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PINDARE. 



DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 



TÉMOIGNAGES. — APERÇUS BIOGRAPHIQUES. 

♦ 

Pindare était homme d'esprit , 

En faut-il d'autres témoignages ? 

Profond dans tout ce qu'il écrit , 

Pindare était homme d'esprit : • 

A qui jamais rien n'y romprit 

il sut bien verulrc ses ouvrages.: 

Pindare était homme d'esprit ; 

En fral-U d'autres témoignages? 

Ainsi racadémÎGÎen Lamonnaye, vanté jadis pour des 
▼ers grecs que personne n'oserait lire aujourd'hui , et 
pour des vers français qu'on ne lit guère davantage, ju- 
geait sous le grand roi le premier lyrique de la Grèce et 
peuUéire du monde. 11 est Trai que vers le même. temps 
lin de ses ooUèguea» comme lui déserteur du barreau, 
ae montrait pas moins d'irrévérence. Dans son Parallèle 
des Anciens et des llodernes» Perrault maltraite fort Uê 
petits vers du poète théMn^; il n'y voit qu'un impéné- 
trable galimatias^. Par la bouche du président Morinet , 

> Parall. des anc. etdet mod, Préf. , l. II. — ^ Idera , i. i , p. 28. 



s PINDABE. 

il déclame avec enthousiasme le début de la première 
Olympique: BIT"* Morinet n'y comprend rien tout natu- 
rellement; alors le magistrat lui débite une traduction 

telle quelle; mais elle ne comprend pas davantage, cl sup- 
plie de ne pas prolonger le mystère, s'il ti^' a rien qui ne 
se puisse dire devunl les femmes'^. ■ ' 

Or, pour combattre ces fjuolibets , le législateur du 
Parnasse trouve à peine des armes dans farsenal de ses 
préceptes; ies beautés de Pindare hU semblent renfermées 
dans sa langue : c'est an génie qui, pour mieux entrer 
dans la raison, sort de la raison mémeK En vérité, To- 
racle de Delphes n'aiirait pas défendu moins clairement 
son favori. Mais Fauteur belliqueux de l'ode sur la prise 
de Namur s'avise-l-il d opposer des aelcs et noti de Léiié- 
breuses abslr actions a ses adversaires, il ne nous parait 
pas plus triomphant. Son ode u'esl p^is le modèle du 
genre; et voici comment il interprète ie chef-d'œuvre 
adressé à Hiéron : 

n II n'y a rien de si excellent que l'eau; UiCy a rien de 
«plus éclatant que l'or; et il se distingue entre toutes les 
9 autres superbes rif^esses comme un ksa qui brille dans 
«la nuit. Mais, ô mon esprit, puisque c'est des combats 
ftque tu veux chanter, ne va poinl te figurer, m que dans 
«les vastes dcsorls du ciel, quand il fait jour, on putsse 
«voir quelque autre nstre aussi lumineux que le soleil; 
•ni que sur la terre nous puissions dire qu'il y ait quel^ 
•que autre oombat aussi excellent que le combat olym- 
«pique.» 

Cette citation est tirée des B^exions critiques ^ pu- 
bliées par Boileau à l'oecationdesa traduction de Longin. 
Faut-il après cela s'étonner que M. de Lamotte prenne des 
airs de roi avec le cygne de Dircé? Écoutez comme il en 
parie : 

3parall. tfej anc. ûtdssmoâ*, C. I, p. 87.— ^Traduei. deLongin, 
E4llax. ym. — 5 Idem, Eèflex. TIII. 
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Grand invenleui li objets mal enchaînés , 
Grand marieur de mots l'ua de l'autre étonocs , 
Il 8*enteiidaît à faire une Ode ^ . * 

Le caprice était sa méthode , 
£t «on art de tout hasarder '\ 

Vpllairc seul pouvait renchérir sur tout c€ persifflage: 

m 

Sors du tombeau > divin Pindare , 
Toi qui célébras autrefois 
Les dievaux de quelques bourgeois 
Ou de Corinllie ou de Mégare ; 

Toi qui possèdes le talent 

De parler Ix auroup sans rien dire : 

Toi qui miMluies savamment * 

Des vers que personne n'entend 

Et qu'il faut pourtant qu'on admire ^ . 

Sur les faonimet de génie les traits enoemis pleuveni de 
partout. La philosofriile, la philologie, la loédecine, Ja 
politique, le paganisme, le christianisme, ont suocessive- 

raenl attaqué Pindare. 

Piaton lui reproche d'avoir érigé en droit^ la lorce et 
la violence; d'avoir raconté que le fils d'un dieu, le savant 
Ëscuiape, a reçu un salaire pour rendre la vie à un morl^*^. 
Ptitlarque trouve mauTaîs qu'iP^ ail donné au Lapithe 
Cënàis rëpitbèie d'invurnérable; Valère Maxime, q^'i^ 
cpoiptesettleiBem trente mille dÎTÎoités pailînnes ^^.c Vous 
«affirmes» erie Galien, que le fils d'Ixion et de la Nue a 
« produit tes Centaures en s'unissant aux cavales de Thes- 
* «salie? Si vous parlez le langage de la fable, c'est bien; 
«sinon, vous violez la loi scientifique de la génération des 
« êtres*'.» 

Dans leurs préfaces, de nombreux traducteurs lui at- 
tribuent de nombreux défauts: obscurité » înéigialité, abus 

6Liv. 1, Fab, 18. - ^ Lîv. 3, Fab. 13. — 8 Ode XIV sur le car- 

roosel (te l'impcr.Tlrice (ic Ilussie. — '> De leyib. , Vib. 10, lib. 3. — 
" BcpubL , lilK 3. — n prop. Kir. du iloiiiiM, r- 12 LU». 3^ j^g 
luu partium. — >3 /n S4rm. 1. 

1« 



4 HNDAIIE* 

de maximes, iiniformilé des sujeit, mythologie peu ïnlé- 

ressanle, digressions multipliées, transitions trop brusques. 

Sous Tapparence d*iin examen approfondi les maîtres 
de Tart ornent d'un sljle élégant les plus étranges con- 
tradictions. Marmontel voit dans Pindare le poëte lyri- 
que^* le plus tranquille et le plus égal; bientôt il lui donne 
des ailes; mais ces ailes sont attachées avec de la cire* Ici 
les sujets qu'il traite sont defcdbles ruisseaux qui se per* 
déni dans de grands fleuves; là il exalte l'ode olympique 
destinée à élever l'âme des peuples , et dont le caractère 
est aussi sérieux que l'éloquence même, C est à ne plus s'y 
reconnailro. 

Le àon père Kapin^^ proclame d'un Ion doucereux que 
les panégyriques de Pindare sont des égarements perpé- 
tueU, qu'il promène ses lecteurs de fable en fable, dil~ 
lusiùns en illusions, de chimère en chimère. Qest tima^ 
ginaiion la plus déréglée du monde^^* 

Nous croyons volontiers, d'après ce témoignage, que le 
bon père Rapin n'a vu que des chimères ou plutôt n'a rien 
vu dans Pindare. Mais, de nos jours, après les immenscvS 
travaux qui ont paru pour épurer et interpréter les textes, 
peutron pardonnera l'autèur, d'ailleurs estimable/ d'étu- 
des en vers sur les Pythiqaes, ces paroles singulières^^.: 
«Pindare s'accroche î un mot^ sautille de branche en 
«branche, sans trop se souvenir d'dù il vient ^ sans pré- 
«voir où il ira?» C'est presque dire que le chantre inspiré 
n'est qu'un énergumène. 

L'esprit de parti vient à son tour et parle très-haut. ' 
Benjamin Constant s'étonue que le fiis d'uu joueur de 
flûte, attaché, îl y a quelques mille ans, au cuite de Cy- 
bèle, ne proclame point dans ses œuvres, comme dans un 
journal, les idées d'indépendance et de libéralisme. 

«Pindare est sans cesse occupé à demander grâce. Tout 

^^Èlém. de lillér. auï mots Ode H Lyrique, — Expression do 

M'"' de Sévigoé. — OEuvres de iimé Rapin, U I, p. 433. 

<7 Mo. jM^I.', p. 9i« 

i 

f 
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«l'effraye. Il s'épuise en efforts perpétuels pour désarmer 
«la malveillance. Il se traîne aux pieds ilu lyran de Syra- 
«cusc, ledoulitiu sa colère, meiitliant ses bienfaits, et lui 
«prodiguant en échange des louanges que dénient This- 
«toire.M«« Quelques teotatives pour repousser Tenvie en 
«paraissant la dédaigner, le regret sincère ou affecté des 
«jotirsoù rintérét ne souillait pas le langage de la poésie; 
«raoge de ta médiocrité, lieux communs de tous ceux qui 
«n*ont pu acquérir le pouvoir ni la richesse, n'ôtent point 
«aux chants de Pindare le caractère de dépendance qui 
a nous importune et nous aillige au milieu des beautés 
«dont nous sommes éblouis, et nous gémissons de voir 
«le talent se résignera n'occuper qu'un rang subalterne, 
«et devenir' pour lui-même avide et flatteur 

Qui le croirait? un père de TÉgUse, saint Clânent d'A- 
lexandrie, est dupa lui*méme d'un sële pieux. Il fait à 
Pindare plus d'un emprunt, il le cite souvent; illefbrce 
parfois à prêcher contre les infidèles; mais Thonneur des 
sublimes maximes semées dans ses chants de victoire lui 
est disputé. Il a dù nécessairement savoir 1 hébreu; il a 
lu, traduit, imité, copic-*^ les Prophètes et la Bible. Enfin 
il est censuré pour la peinture même pudique d'affections 
jiégiUnies: quiconque chante les douceurs de Tamour- 
est un tison d'ei^r* • C ■ ■ > ■ - ' » 

O fils de Latone, où est-lu avec ton arc d'afgeiit? que 
ne venges-tu ton poète chéri? - 

II. ' : ■ ^ • 

^ Après, le Tartarp, FBljs^; telle est, di|-on, la dtiKinée 
des grands hommes. Ne nous j trompons pas. Tout en 

Jire»: « 1 , ^. su. Idem , Ub. 4, p. 494. îû%m , lib. S» pi 878. 
léev, lib.i, p. 611. Idera,lib. 5, p. 598, etc. — 'io strom.^Ub. 5. 
p. 610. Ï4em , lib. 2, p. 394, Appar. ad Biblioth. max. vêter, pair. 
Nicol. Le Aouri/ , p. H 14. Pœdag. , lib. S^p. 252. Sirpm. lib. 5 . 
p. 5o7. — 21 /^teciciy. ^ hb. 3, p. 252. ' 
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marelifliit vers la gloire ^ Ile entendent touvent i la fois 
retentir à leurs oreilles des bjmoes de tHompbe et d'igno- 
bles risées. Parvenus au but, après avoir laissé un krmbeau 

lie leur vie à cbaque ;isj)érité de ia l uule, on les com oime, 
il est vrai; mais a lui s même il semble que sur ces froius au- 
gustes les couronnes ne puissent tenir sans épines. Le vul- 
gaire irouve dans la tombe uo repos étemel: il n'en est pas 
ainsi pour les poêles illustres; si leurs adionirateulrs se suo- 
oèdeiit de siècle en siècle* le reoe de leurs ennemis se per- 
pétue sans fin; à défout de leur personne on insulte leurs 
statues, ou on tfaduit leurs ceuvres, dernier et inévitable 
^ affront, plus sanglant peut èlic que Louë les auUes. 

Pindare n'a point échappé à ces disgrâces fatales. Pen- 
dant sa vie de nombreux détracteurs, des geais criards 
n'ont cessé '^^ d'qutrager l'oiseau de Jupiter; l'austère con- 
cilier des rois -a été sifflé comme leur flatteur^^. L'élan 
d'une sublîine audace s'est conTertie au gré desealoamia- 
teurs en un méprisable oi|;ueiL Des usuriers ^ des mar- 
diands d'esclaves ont crié à la cupidité, à ravarîoe» en 
voyant tomber quelques pièces d'or à côté d'une lyre.' A 
ces ou li ages s't si Joint un outrage plus solennel. Pour 
avoir cru que luiiLe la Grèce n était pas renfermée dans 
les murs de Cadmus, pour avoir loué la noble cité d'A- 
thènes, rempart des Hellènes, Pindare» viettBie d'un esprit 
étroit de nationalité^^, s'est vu condamner à une amende 
par ses concitoyens, les Béotiens de Thèbes* Un dernier 
coup a dû l'accabler: le plus pieux des hommes, celui qui 
dans Tbèbes même avait consacré un^ petit temple à Cy* 
bêle, et des statues à Apollon et à Mercure, est mort ac- 
cusé d'être frappé par la vengeance de Proserpinc , indignée 
d'un sacrilège oublias. 

Viennent maintenant les louanges, les ovations et les 
fleurs 1 Sans doute, elles n'ont pas manqué à Pindare. 

ï2 SaeehyUde , SimoiUde, Amphimène de Cos. — '23 idem. — 
i\l^autamiat, <n AUie* Athin, » 10». 1. - «S Pamanitu , Bwtk , lib. 9. 
^ ^^PamaniaM, Ph,, llb. 10. Idem, lib. 0. 
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L'amilié des Xënocrale, des Thrasybule^ des Alévates em- 
bellit fia yiçS^. Les^ row Hiéron, Théron, Alexandre^, lui 
firent prendre place a leuts lianquets : J^ine et Athènes^ 
chérissaient en lui le chantre de leur gloire; la P^'lbie^^ 
Tadmit avec ses descendants au partage dus viandes sa- 
crées; la (jiece entière le noiàiina son hôte par la voix des 
Âmphietions^^. Ses vers furent grav<^ eu lettres d'or sur 
le marbre des temples 

Aux fêles d'Apollon, le front ceint de lauriers, du baut 
d'un ^ trône de 1er, il fiemblait représenter le dieu des 
BflBUK-arts* Bientôt les récompenses humaines ne suffirent 
plus, on eut recours aux prodiges. Des abeilles, publiait- 
on, allaient déposé^ sur ses lèvres leurs rajons de miel : 
Pan lui-^mérae répétait ses^^ liymiits sur les collines de 
l'Arcadie; sa maison voisine du temple de Cybèle était un 
autre sanctuaire; ses chastes filles, les prétresses delà 
mère des dieuXt Quand son heure suprême approcha, 
il en fut averti par la voix officieuse de l'oracle. 11 obtint 
des immorlds le bonheur suprême, celui de mourir dans 
les bras ami''» / : .. . .,1 
' Fasse le ciel que tous ces témoignages d'estime et d'ad- 
miration enthousiaste aient éclairé de quelques rayons de 
bonheur les jours de Pindarel puisse-i 11 n avoii pas été 
une de ces ànu s délicates et indomptées que toutes les 
joies de la terre ne saurai^ t ^ropsol^ çl'UPç^M^e m^v^^- 
licei 

III. 

Il est beau de voir un poète, né dans l'obscurité de la 
vie commune, s'élever noblement aux richesses, aux hon- 
neurs, à toute la puissance morale que donne le plus be;iu 

2" Ode^ (le Pindare. — 28 Idem. — ^'-^ SoUn , cap. 14. — Mnrf^l. 
var. Uci. , lib. 4» c. 1. — ^> Plut., p. 157, De sera numints viiuiict. 

— 33 Odet de Pindare, Diitsn, Nemêên, 7, str. 4. Back, t. Il » p. 431. 

— 33 Ceux de la V Olymp. : SohoHatt, 34 pauian, , lit». 10. — 
35£U<n, lib. i% oap. 4fi. Pavfan.Jib, 9.--36 Spigr. d'Antip. AuUwL 
r- ^''Pindar., Paman, , TAornot MoffiiUr, VU de Pindan, 



génie associé à la plus hauLc vertu. Il est admirable que 
des grands, des vainqueurs» des rois, apptlUiU son iulh 
immortel au secours de leur immorUlîlé douleuêe; tandis 
que lui, placé au-dessus d'eux tous , entre cet émac de 
la terre, et lea dieux de fOlynpet dtfolare ne piiiacr que 
dana lea eaux du eielle roaéede aei bymnaa dtnna. ' 

Ce apeelaole n'eat cependant paa le plua digne de noa 
regards. Un jour fatal arrire; le grand bommé n*esl plus; 
le tiftups a iail justice de ses flatteurs; on ne connaît plus 
guère que par ses chants ces puissants du monde qui 
croyait lit ie prultgcr : ks intérêts de l 'amour-propre con- 
temporain se sont eflacés avec les annéea; d'immenses 
révolutions éclatent; laa cmpirea ae rénouvellent» C'eit 
alors qu'il est curieux , qu^il est sublime de contempler 
comment, loin du pocte , TiBUTre poétique, seule, aban- 
donnée à son propre destin, orpbeiine délaisaée, ré s iste 
|>ar sa yertu au cour» ylolent âts âges, aux atteintes invi- 
sibles do l oubli. On peut en imjHisci aux hommes de son 
épôque et à quehiiu s i^t^nératioriîi : il csl lai ile de faire 
parler de soi , même en bien , et d'éveiller des bruits qui, 
pendant un tânps, passent pour de la gloire. Mais com« 
ment capter, comment conquérir ieli suffrages de la pos- 
térité la plus lointaine? Ici Gommenoe i'^rowe terrible * 
ici abondent les dangen et les ennemis. Réduite ft ell^ 
même dans on eombat à mort, la pensée d'un livre lotie 
aenle contre mille assauts; leule contre les calomnies tra- 
dittonntillet et les préoccupations vives de chaque époque; 
seule confie l'iiidiflorcncc de la foule et l'animosité des 
critiques envieuses; seule contre l'amour déréglé des igno- 
rants et les exagérations passionnées de la science; seule 
contre les nouveautés en faveur , et les créations d'auvres 
rivales; seule contre la corruption des textes et les tra-* 
ductions infidèles; contre les imitations indiscrètes et les 
analyses mutilées; contre les plagiats d^isés et les cita- 
tiens fausses; seule contre le débordement de commen- 
taires à commenter. 
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' Toutes ces épreuves , la pensée de Pindare les a subies ; 
elle en a triomphé. Quand ce po^e , 

Cbéri par les Tbébains , chéri des étrangers 

* 

été enlevé à la rie, d'unanimes regrets éclatèrent , et 
des cris de douleur retentirenl dans Hjlée^* La dlé de^ 
Cadmus rhaoora jusque dans ses descendants; elle lui 
éleva une statue Alhènes lui rendit le même hom- 
mage*^. Près du temple de Mars, elle le représenta , le 
diadème sur le front, avec le pallium et la Ijre, un livre 
sur \vs ^^cnoiiv. Son souvenir fut vénéré de tout ce qui 
portait le nom de grec; deux fois les torches incendiaires 
de soldats furieux s'éteignirent devant cette simple ins- 
cription : 

Ne brûlez pas la maison du poète Pindare^^. 

Hais les âges» quoi qu'il arrive» ne respectent pas long- 
temps la pierre et l'airain; c'est à peine s» les monuments 
de l'esprit peuvent échapper à leur action destructive* Les 

éléments ont dévoré une partie des œuvres de l'illustre 
Thébain ; le reste ne nous est parvenu qu'à travers mille 
dang^ers. Pour survivre aux coups de chaque siècle, il 
faut représenter la raison de tous les siècles et le beau 
éternel. Toujours attaquées, les œuvres de Pindare se sont 
toujours défendues. Dans tous les temps» elles se sont 
concilié^ attaché de nombreux amis* Heureuses les âmes 
qu'elles ont captivées! heureux les amants éclairés du 
génie! car une honorable superstition fait croire que le 
contact avec un homme supérieur communique à tout la 
chaleur et la vie. Mais peu d'espriis étudient dans un ou- 
vrage la grandeur des pensées et la perleclion idéale; la 
plupart se contentent de toucher ie vêtement et se re- 
tirent. 

Léonide, £pi{/., lib. 3. Plularq. — ^'^'Ed Béotie, Mosch., hbjL. 
3 , 89. — *o Ploûr<I> • ter. numinis vindieL — ♦* Pausanias , il , 
cap. 23. — ^<I4eiD. — *3 Idem. Dion* Chy$, 2. Dê regno , p. SS. 



Ainsi s'èipliquent mille témoignages qui, sous mille 
formes, se succèdent pour célébrer Pindare; les uns 
graves et liés à des doctrines profondes; véritables co- 
lonnes de granit, appuis d'un monument impérissable; 

les autres légers, mais pourtant sincères et souvent glo- 
rieux ; pou^ière d'or roulée jusqu'à nous par le ilot des 
siècles. 

IV. 

L'auteur des chants de victoire a été invoqué dans les 
sujets les plus divers. Athénée connaît le poète à la grande 
voix: il en appelle à son autorité dans une question de 
géographie , et dans une autre d'économie domestique; 
Sénèquè le cite pour un fait d'histoire^ naturelle; un 
père de TÉgUse, à propos du dessert qui^ termine un 
repas splentlide. Plalgn se joue délicieusement'*' à repro- 
duire ses images, ses tours, ses pensées même. Quelque- 
Tois il le uomntïe; plus souvent il semble butiner furtive- 
ment dans le champ fleuri de ses hymnes. Sans lui iaire 
des emprunts aussi fréquents, aussi considérables, le 
grave Aristote ne Fa pas oublié. Le chef de l'Académie 
moyenne, Arcésilas*^, vantait sa voix éloquente et la 
mâgnifieence de sa diction* Cicéron, digne de comprendre 
le philosophe^ de Sunium et le Cygne de Diroé, ne laisse 
pas, en cultivant de préférence le philosophe, de nous 
montrer dans une lettre à Atticus, qu il u avait nullement 
négligé le précurseur de Platon. 

m 

4^ Dipnosoph, , lib. 1» cap. 23. Idem » cap. 25. Idem , lib. 2 , c. 2. 
— *5 Quœst, natnr. , Vf , 26, 2.-^^ St. Clément d'Âîex. Sir., lib. 1, 
p. 319. — ^^Dans la Phèdre , le Prolagoras ,ïe Ménon. le Gorgias, 
le Théélète, le Banquet , la République, les Loi», -^^^Rep. Orch. 
fMToam., p. 554. Idem, OScwwm,, 1. 1, p. 233. Idem, IIAat., U 11 , 
p. 24, 60. Idom , BhêL . t. III . p. 4 , IM. — ^9 Diogéae de Laerle , 
Yiê ^Areêtila», ^^4d dWo. , I. XIII , p. 38 , 238. 
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V. 

Les jugements réfléchis des rliéteurs ont beaucoup 
plus de poids que ces courtes citaiiuns , que ces fragments 
épars, reproduits le plus souvent par une innocente co- 
quelterie de style ou d'érudition. 

Denys d'Halicarnasse recommande d'imiler dans Pin- 
dare la richesse des mots et des pensées, la magnificence 3 
le nerf , rabondan^e , le plan, la force ^ la véhémence 
tempérée par la doUceur, la concision, la dignité, les 
maximes, l'énergie , les figures, V expression des mœurs , 
Vélémtion, Véloqut nce , et surtout la piété, la pureté et 
la noblesse des sentiments^^. 

Le sage Quintilicn pense à peu près de même. Parmi 
les neuf lyriques, Pindare, dit-il, l'emporte infiniment 
sur tous les autres, etc., elc.^^. 

Tout en disant que le feu de Pindare s'éteint quelque* 
fois , et qu'il tombe malheureusement, Longin lui* rend 
justice; il le fait marcher de pair avec Sophocle, et recon- 
naiL dans ses poëmes une impètuosilê brûlante^^. 

Les jugeiiiL'iiis tics hutuanisles modernes méritent d'être 
nienlionnés. Hcll« Mii^les superficiels, ils n*onl cependant 
pas toujours l^àmé ou loué ce qu'ils ne comprenaient 
pas; ils ne sont pas constamment les échos sonores de 
l'antiquité. 

Marmontel trouve dans les récits de Pindare du^ mou- 
vement, dê la rapidité, de grandes idées, de beUes ima- 
ges; un modèle de Vart de raconter et de peindre en 
toucJies rapides, 

Gravina, cité par le critique français , parle un langage 
plein d'une originalité "vive : 

«Pindare, dit-il, pousse son vaisseau sur le sein de la 

SI D'endrezcl , Exccpi. cscripior. Grœc. p. 26. — ^- Inslit. Orat., 
10, 1 , 61. — Traite Uu Subi. , ch. 27. — -^^ Èlémenis de littérat^ 
au maU Odt§ et Lyriquê, 



* 

«mer; il déploie toutes les voiles, il affronte la tempête et 

«les écueils j les flots se soulèvent et sonl prêts à Tenglou- 
« tir: déjà il a disparu à la vue du spectateur, lorsque tout 
«à coup il s'élance du milieu des eaux et arrive heureu- 
« sèment au rivage.» ' ' 

L'admiration de Bâtteut est judicieuse Pour lui le 
Dom du gnmd Ijrique e9% celui de ^enthousiasme même; 
il réveille Vidée de transport, étéeart..,.. cependant le 
'chantre d'Hiéron sort moins de ses sujets qu'on ne le 
croit communément. La Harpe couvfe ses prétendus dé- 
fauts d'un silence spirituel , ou ne les blâme qu*avec une 
prudence respectueuse; sa critique ne manque pas d'élé- 
vation dans le style. A ses yeux le poêle tbébain est su- 
blime; il a des passages majestueusement sentencieux 
gui ressemblent à des crades, et Sautant plus que le ■ 
pome ne quitte pas le trépied. Sa diction est audadeuse- 
ment figurée. Les Grecs demandaient surtout au poète des 
sons et des images , et Pindare leur prodiguait l'un et 
Vautre, Il est impossible de n*être pas frappé de cet as- 
semblage de syllabes toujours sonore, de celle harmome 
toujours imiialiue, de ce rliyihme imposant et majes- 
tueux qui semble fait pour retentir dans C Olympe^. 

M. Vincent exprime assez heureusement un de ses pro- 
cédés poétiques* «Pindare est un prptée que nulles chaînes 
«ne sauraient entraver; il a dans le cœur le sentiment 
« de sa force, et il j croit. Avec cela rien ne peut l'abattre, 
«fôt-il renfermé, comme Dédale, dans une prison sans is- 
«sue, il s'ouvre une roule inconnue à travers les airs, "sur 
«des ailes qu'il n'a point reçues de la nature, mais que 
«son génie seul sait lui donner^^. 

55 Princip. de Uttér. , t. I!I , p. 20lj. — ^6 Cours du liltérat., édil. 
in-12, t. XI, p. 70.— 57 xMiç. préiim, duétudês^enven iur l6$ Pyth,. 
p. 22. 

♦ 

* 
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Dans le prince des lyriques, Tartiste le cède encore au 
penseur. Ses hjrmnes respirent déjà le dieu de Socrate ei 
de Platon; leur doctrine est la sienne» il les a précédés et 
inspirés; ce n'est point là une faible gloire» non plus que 
celle d'avoir été le plus moral d& poètes du paganisme. 

«Pindare et tous les chantres divins, dit le disciple de 
«Socrate^^, ont enseigné rimnioi taltté de l'âme, » et il 
transcrit ces beaux vers que d'ignorants copistes ont Ton- 
dus dans la poésie du prosateur. • 

Quoique d'une école riTale» un philosophe moderne , 
Bacon* le regarde aussi comme un écrivain sMime , auir 
pensées neuves et originales ; il admire sa piété pro- 
fonde^. 

Plutarque veut adresser des consolations à un père que 
ki^ mort vitini de priver d'un fils chéri. Comment c ilmcr 
celte blessure douloureuse? Il lui rappelle plusicut s maxi- 
mes de l'illustre lyrique: les maux dont une puissance in^ 
vincible afflige la vie humaine ; le néant de la grandeur et 
des richesses, la nécessité de tempérer ses passions, Vétat 
des âmes après la mort, et surtout le bonheur des justes 
dans une autre patrie. Ce langage est déjà.dirétten^. • 

Cest ce que les pères de ll^ise ont aussi admirable- 
ment compris. Quand la di^hne croyance sortit des sou- 
LLiTains où ravail refoulée la barbarie des empereurs, 
quand le moment fut k nu, pour les prédicateurs de la 
bonne nouvelle, d'élever à la face du ciel l'édifice inébran- 
lable du christianisme, ils employèrent à sa construction 
tout le marbre, le bronie, Pargent et l'or qu'ils purent 
anaober aux temples croulants des païens; Ils firent bién, 

« 

^8 Platon, U MèMn, — ^Dt morte #1 oiftf. — ^Coniol. ed 
AptXL^^ BeDjamio Goatlant, D« la »sU$kon» I. lY, p. 375 ei miIt., 
mootre U différence qui existe entre le» ileax de PIlkdareeicevK 
«l'Homère. (Vojei à la fin de ee ditconrs a.) * . 
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car le même Dieu i créé tout ce qu'il y a de jMYciLU)^ sur 
la Lcrre. Mais, avec les idées, ils n'agircnl pas aulrement, 
et, en ceU, ils firent mieux encore. 

En supposant, contre toute vraisemblance, que Pindare 
a connu l'Ancien Testament, saint Clément d'Alexandrie 
lui fait le plus insigne honneur* Il rappelle qu'il a inyenté 
le cantique approprié à la danse: il cite plusieurs de ses 
pensées relatives à ^Étre suprême, à la sagesse humaine, 
à V i Impossibilité où nous sommes l édiuts de sonder les 
décrets de la Providence, à la gloire t/ui^ la jeunesse ac- 
quiert par de nobles travaux, à l* origine des hommes et 
des dieux , au dangei^ de n* avoir pas de foi , à la loi sou- 
veraîne des mortels et des immortels, à la force de notre 
âme qui, dans son vol , s*èlJb^e au-dessus de la terre et des 
deux, interroge les mouvements des astres et scrute tim' 
mensité de tunipers^, 

Théodoret, dans un ouvrage dont le titre seul annonce 
un esprit d'une haii le portée : connaissance de la vérité 
de V Evangile par la philosophie des^^ Grecs, montre une 
franchise plus loyale* Il croit avec le poète qu'il ne faut pas 
révéler à tous les anciens discours; il le félicite élégam- 
ment d* avoir dit adieu au hasard ,àla forisme, au des- 
tin , pour reeonnattre une divinité intelligente* Si les im- 
pies du siècle nient que les martyrs recevront dans un 
séjour de délices la récompense de leur héroïque dévoue- 
ment, il en appelle au lémoij^^nagc de la aiuse thébaine; 
elle a décrit les transports des justes qui chantent Dieu 
dans le ciel. 

VU, 

Mais le triomphe éternel du poëte, c'est peut-être d'a- 
voir recueilli dans le cours des âges les applaudissements 
de tous ses rivaux capables de le comprendre. A dire vrai, 

62 Voy^z passim Stromatei et le Pédagogue. — 63Thôodorel , 
GfŒc, affect. Curai, DUpul,, t. IV, p. 855. idem, Dispui., Yill, 
t. IV, p. 911. 
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. lious ne oonnaififions même au monde qu'un Jugement 
digne de ses œuvres , cVst celui d'Horace, II apparlenait 
au premier lyrique de Rome, d'apprécier noblement le 
premier ivrique de la Grèce. L'ode célèbre : Pindarum quis- 
quis,,, a été lue et relue par loue les amis des leltres ; la 
traduction que Lebrun en a donnée mérite d'être connue**. 

Comme lou> les grands hommes , on a tant loué , vanté, 
exalté Pindarc, qu'il est devenu un être déraison. Depuis 
des siècles i'épitlièle pindarique est synonyme de tout ce 
qu'il 7 a de feu et de mouvemenl dans TOde. 

Horace encore , pour désigner un poëte lyrique» s'ex- 
prime ainsi : i 

Piniiarici fontis qui non expalluit haustas^^. 

«C'est un homme qui a ose boire, sans pàlu, à la source 
«où s'abreuvaiL Pi[i(hire. 

Ovide nous otli^ une idée semblable : 

Pindaricaî tibiccn , lu quoquc , Rufe , lyrœ t». 

« Et toi aussi y Rufus, qui fais vibrer les cordes de la lyre 
« pindarique. » 

Nous la retrouTons dans Properce : 

'^Qualis Pindarico spiritus ore tonat 

a Ainsi le tonnerre de l'enthousiasme éclate par la bouche 
«de Pindare.» 

Stace l'élève sur un trône; c'est à ses yeux le roi de la 
troupe lyrique ; il l'invoque pour en obtenir la permission 
de toucher au liilh : 

Tu que regnatoi lyrica* cohortis , 
Da novi ;)auiuni niihi jura pleclri« 
Si tuas caiilu lalio sacravi 
Pindare Tbcbas 

6 * Voyez à la fia de ce discoars b. - Ep. 3 , lib. i — ^ Pouf* 
Mhg. 11, tà. — ^7 Lib. 8 , EUg, 17. - &8 1 Syu,, 3, 
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Sur le Parnasse français relenlit le même concert de 
louanges. Les plus beaux vers de la trop faoïeu^ Ode sur 
. la prise de Namur sont peuUélre eeux-cî : 

Dans ses chansons immorténes , 

Comme un aigle andMienx , « 

Kndare éteodant Ms ailes 

Pnit loin des TDlgaires yeux. " 

A propos de son Ode à Malherbe, .1. B. Rousseau®^' 
écrit qu'il la trouve assez pindanque : il y promène Tonribre 
heureuse de Malherbe sous des bosquets de mj^rles et de 
lauriers toujours verts : 

Là d*ttii dieu fier et barbare 
Orphée adoucit les lois : 
Ici le divin Pindare 
Charme ToreiOe des rois. 

Lebrun est plein de la gloire du lyrique grec; il le 
célèbre sans fin ; il ambitionne même de le re[)r cst nieren 
France. C'est une prétention qu'il étale avec un orgueil 
plus que lyrique. Comme J. B. Rousseau » il lui assigne 
un rang illustre, parmi les grands hommes, au séjour de 
limmortalité 

# 



représbhtàtion des odes de pindare ou partie 

ËXTËKPÎE. 

L 

C'était à coup sûr une époque grande et merveilleuse 
que celle où un empereur guerrier , après avoir fait res- 
plendir sur l'Europe Tépée de Gharlemagnet venait entre 

69Daoi une de ses lettres* —^o ode 6 , lib. 3. — '^^ Voyez à la 
fîn de ce diteoeri pllitieors ^ssages de Lebrao qai ont rapport à 

Pindare, c. 
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deux victoires, dans les bosquets de Sainl-Cloiid , reposer 
sur le sein des muses ce front pâle que la foudre avait 
respecté. Là il donnait encore des leçons u ialina , roi du 
tb^tre; là, il demandait que Von trax^îllàt pour lui à la 
représentation de VÀgamemnon, d'Ëschjle, ou de VŒdipe 
à Colone^ de Sophocle; mais en reproduisant , avec UOQ 
exactitude sévère , les idées, les cfaceurs* les costumes» 
les décorations, toutes les formes, tous les usages de la 
scène antique'. Pour peu que ces doctes loisirs se fussent* 
prolongés, qui sait, si un jour il ne se serait pas avisé, 
dans une do ses fantaisies iillcraires, on plutôt dans un 
mouvement sympathique du génie vers le nie, de vou- 
loir être initié aux sublimes beautés de PindarePDans ce 
cas, il eût prescrit, sans doute, la même méthode que 
pour Tétude des tragiques grecs; celle de ressusciter tous 
les accessoires d'une couvre; de rendre l'action par l'action , 
le chant par le chant, la musique par la musique, la vie 
par la vie. Avouons-le, il existe un immense intervalle 
entre l'appareil splendide d'un hymne grec et la nudité 
mesquine d'une ode de J. B. Rousseau et de Le Brun^. 

Une telle matière soulève bien dos problèmes ardus : 
mais, sont-ils tous insolubles? Elle éveille une foule de 
doutes; mais sont-ils tous de la même nature? Â de vagues 
incertitudes ne sera il«il pas utile de substituer enfin ce que 
' nous appelons des doutes raisonnés, scientifiques? Tout 
en renonçant à eipliquer l'ensemble, pourquoi, si nous le 
pouvons, ne pas reconstitner quelques parties? Pindare,* 
que nous sachions , n'a pas été, jusqu'^ ce jour, dépouillé 
de sa pei sonnalité et réduit à n cli c qu'un mjlhe; son 
existence n'est pas contestée, et raulheniicité de ses 
œuvres est reconnue; cela nous sutïit; nous allons tirer, 
de ses poésies mêmes, les preuves irrécusables de notre 
opinion. 

1 Mémairê cfa Sainf HmM, L Vil , p. 146. Idem » t. Yi , p. 420. 
— 2 Ils ont élé looés loua deuiL outre met urc. 
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II. 

é 

Lônque Pindare, pour gagner un salaire coll▼enu^ et, 

Tirer de son travail u» tnliut légitime , 

OU pour oéder aux vives sollicitudes d'un vainqueuri des 
parente du vainqueiir, d'un ami» d'un prince, el» phis 
-souvent encore» nous aimons à ie croire , pour prendre 
part à un combat poétique \ ou obéir à l'impulsion i>a* 

luicilc €t puissante de son génie, composait une de ces 
odes qui valait mieux pour ses héros que réreclion de 
statues nombreuses, il n'avait pas seulement à mesurer 
des vers, à les pénétrer du souffle poétique. Son travail 
(était fort complexe. Pour y réussir, I existenoe d'une seule 
muse n'eût pas suffi. Toutes, ce semble, acoouraieni près 
de lui, brillantes de beauté et de jeunesse : Éralo , avec sa 
Ijre ; Euterpe , avec sa flûte; Poljmnie, à l'éloquente voix , 
aux gestes anim^; Terpsichore, reine des danses légères. 
Pour lui Thalie souriait quelquefois^; Melpomène étalait 
de grandes inloi Lunes; rEpojjcc, ses noLlcs récits; Clio, 
le souvenir des âges antiques. Si nous en croyons un 
schoiiasle d'Ëuripide^ l'astronomie elle-même n'était pas 
étrangère aux mouvements rbylfamtques du cbceur. 

Aussi fallait* il monter la représenution d'une ode 
comme celle d'une pièce dramatique» La mise en soène 
variait suivant les lieux. Tantôt la pompe paisible se ran- 
geait dans l'enceinte d'un palais où un festin magnifique 
aUeudaïL le vainqueur; tantôt clic se déployait sur les 
places publiques, dans les larges rues des cités, qui ac- 
cueillaient le héros; souvent un monument national, une 
enceinte sacrée, s'ouvraient au cortège jojreux: queiqueiois 

3pyth. i \ , Bntistr. 3. — ^Thiersch , Tntr. aux Odesde Pindare. 
— 5 Idem. Kuilban a voulu trouver dans les UEnvres de Pindare 
la comédie originaire ; elie était en effcl i^n^uo ; le poêle iiié- 
bain désigne plus d'une fois tes odes Miis le nom Câm9t> ' 
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il accompagnait le Iriompha leur jusqu'au temple de Ju- 
piter-Olympien , au 80moiei de rAllîa, près de l'alelier de 
Phidias. Les époctues âe ces solennités n'étàiefit point fiies 
et îmmoables; le jour même d« la victoire ne leiiir était 
pas exduntement consacré; les cbangemetfls qu'elles su* 
bissaient avaient leur influence sur l'œuvre du poète : Ic 
retour de l'iieureux aliiltlc dans sa patrie, son entrée au 
sein des villes, où sa famille avait droit de bourgeoisie, 
un anniversaire glorieux; étaient aussi une brillante occa- 
sion de chants et de fêtes en son honneur^. 

Tout n'était donc p^s terminé quand l'auteur aVait côm- 
poisé les ters, le ballet , la musique vocale « la musique 
insthimentale d'une ode : il étsilt encore forcé de chercher» 
pow^ reptédeiitel* son ceutre , des chaiiteors, des danseurs , 
des musiciens , des figurants t le premier, il était intéressé 
à exercer les choristes , à les insu uirc, à les initier aux 
beautés de sa composition. En un mot, on donnait une 
ode, comme, de nos jours, on donne une sérénade: des 
études, des répétitions précédaient nécessairement Vexé* 
cuiion solennelle. £t cette eipression , nous ne l'inventons 
pas à plaisir pour justifier nos assertions; elle est de Pin- 
dare lui même; elle imprime à nos paroles le dernier cachet 
de la vérité, elle les. résume: sous l'image des muses, il 
eniraine le cbc^r, de Sjcione dans Etna , et lui érie :. 
« Exécutez Thj'mne!»^. ' * . . , , x. 



m. 




Une cérémonie brillante honore le mortel heureux qui 
s'est illustré aux jeui de i'isthme, deKémée, de Pjlbo et 

M^tdeoi^pie, i ' y 

: «O iMMSdsPifle , agrée la pompe. ... 8i» 

^Tojrst plai bat les argamenls qui précèdent chaque oés: noot 

indiqtion?, anï.Tiil que possible, les lieux et ]p5 temps on se passe 
la flcéne. — ; iVêm. V , »ir. 1. — « O^ymp. 8 , «nt. 1. OL 4 , »lr. i. 
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Le vainqueur en est le chef n iiui el ^ : sa présence esl le 
sii^nal des fêtes et du clianl^**; il csL prié d'aller au devant 
des choristes, de les accueillir avec faveur^*. 

Ordkiairenient les compatriotes du héros compofienl le 
cliœur : oe sont des hommes faiu ou des jeiinès gens 
des artistes^. ^ 

«Citoyens , préludez de vos voix.... chantez donc celui » 

« Que l'un de vous conduise le chœur au palais... J^. » 

a Ênée , recommande à tes compagnons de chanter. 

Tantôt le poëte est présent*^; tantôt il envoie ses vers , 
sa muse^^; tantôt sa pi^nce n'est qu'une fiction il 
nomme d'autres choréges que lui^^, le chorége de tant (jk 
beaux kjrmnes à Dieu?^, U supplie les Grâces de s'associer ' 
à la célébration du triomphe : 

« Chantez , 6 Grâces. .. » 

Il implore les dieux pour qu'ils agréent l'hjmne de vlc^ 
toire^. Et comment célébrer plus noblement la gloire du 
succès dans les luttes? Ches les Hyperboréens , les chœurs 

(Je vierges sont comrae l'emblème de l;i f'ciiciié suprême : 
aux noces de Thétis, pour embellir un illuslrt: hymen, les ' 
Muses ont formé des chœurs sur le Pélion avec le blond 
Phébus^^ : ces fêtes élégantes où les GrAces et les arts dé- 
ploient tout leur prestige, méritent d'attirer les regards 
même des immortels : les dieux les président «Le chef 
des Muses m'appelle pour que je conduise le dusur.»®. 

« Venez au chœur, Olympiens ^ I » 

^Olymp. 6, aiit. 5. — lûA'âm. 9, sir. 1. — Pyih.b, anl. et 
ép. \. Pyih. 2, ép. 3. — 12 Oiymp. 6, sir. i. Ném. 2, sir. 5. — 
i3Pî/i/i. 5, aDt.elép.l. - »*JV^. 11, anl. 1. — ^Sfifém, 3. sir. 1. 

— i^JVém. 2, Btr. 5.— 7, §lr. !• — Olymp, 6, str. 5. — 
19 Olymp, 1, 4. 11, It; iV^m. 1 , 2. 20 01. 2, 6,7, 10; JV^m. 3. 

- 2 1 01. 7 . Pyth, 3 , Islh. 4 , 5. — 22 Olymp. 2 , Isth. 2. - Plut, 
»ymp. 8. — 24 ]\-ém. 10, *lr. 1. — 25 Olymp. 3 , sir. 1. Olymp. 4, 
8tr. 1. — 26py|/t. 10, sir. 3. — 27i>'ém. 6, «Ir, 2. ~ 28 Of, 14, - 
anl. — » '^^ Fragm. — l agm. , Uyp, 
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11 fi enlrait pas dans notre pian de chercher à résoudre 
toutes les questions qui se rattachent au chœur des odes 
pmdariques; nous nous contenterons d'en ciler quelques- 
unes pour mémoire. 

Se oompos8it-il de quinze personnes ou de cinquante , 
nonAre sacré , comme celui des Priamides , des Danaldes ? 
Entrait-il accompagné de deux joueurs de flûte, comme 
les soldats Spartiates? Etaît-il engagé pour un honoraire? 
fourni par les villes? au service du poëtc ? d'un roi ? d'une 
commune? d'une tribu? Quels étaient ses rapports avec le 
chœur satirique, le chœur tragicpie? avec les parabases de 
la comédie? avec les divisions des corps de troupes? Se 
présentait-il sur trois hommes de front? en deml-lttne? 
ou en sigma? Il est plus facile de soulever ces problèmes 
que d'y répondre. 

- IV. . ' ■ V 

... ■ , . . . Vf ^ : 

■ , . ' DANSE. . . ■ * ' ' 

Dirigé pai uu guide, par un coryphée^*, le chœur s'a- 
vance ïiu son des instruments et des voix^'^. Sa marche est 
catlencée, rhylhmique ^ On peut affirmer que c*est une 
sorte de danse grave qui lient le milieu entre la danse vé- 
ritable et la marche ordinaire, comme le récitatif entre le 
chant parfait et le langage commun. 
: Bœck appelle cette danse Ut Fjrrrhique avec accompa- 
gnement de gestes^m 

Les évolulions régulièi^ , harmoniaisès , du chœu r, son t 
encore indiquées par la coupe des odes, ou en strophes^ 
simplement, ou en strophes , anlislrophes , épodes^^. 

Kn cfTel, le mot *^rt^/>/itr signiiie tou! ; aniistrophe , lour 
en sens inverse. Vépode n'est qu'un chant ajouté aux 
chants qui on^ lieu pendant la strophe et Tantistrophe: le 

31 hth, 7, 8lr. 1. Idem 2, Pin. Oi.6, sir. 5. Fragm. — Sïpyfft. i, 

H(r i. — 3.^ Pyih. 12 , sir. /i. - De MeU\ Pind. , f. ï , p. M-STd. 
— -^^11 y a sept dans Pindare. — «it» il y en a Irenlc-buil. 



mmàHE 



choBur était iiiituobile pendant Tépode. Quand sa marche 
était continue, procession ticlle , l'ode n'avait que des stro- 
phes^'; quand il figurait dans des espaces limités autour 
des statues, des autels, des colonnes, et que ses meuve* 
ments tfoiéin^piet, iltmatift, étaient ûon^ par des 
temps d'arrêt, elle se dif isait en strophes» antistrophes* 
épodes'*. Les cérëmoiiies du culte oaÀoliqne nous eirset 
ém mouvements et des repos semblables. 

V. 

MUSIQUE INSTRUMENTAtE. 

Ce n*est point une Ijre métaphorique, comme celle des 
poètes modernes, la lyre dont les cordes harmonieuses 

s'éveillent^^; que Pindare doit détacher du clou*^, qui 
obéit aux hymnes, et donne la mesure aux chantres et aux 
danseurs ^^; qui se marie à la symphonie du chœur et des 
vers Elle est vibrante*^; elle se plie à des modes divers**; 
elle reproduit la sévérité doriehne*^, Tenflure éolique^, 
les mélodies plaintives et tendres de la Lydie Le plus 
souvent elle mêle ses accords à ceux de la douce flûte ^* 
Celle-ci domine surtout dans le mode lydien*®; elle est 
aussi éolienne^. Tantôt les lyres jouent seules; tantôt les 
flûlcs joueni slhIcs; Laiilôtccs instruments s'unissent; et, 
comme Ta fort bien remarqué le savant Millin à propos 
du passage, hy^mnes qui commandez à la lyre^"^, la mu- 
sique ne couvre pas le vers; celui de Pindare est trop plein , 
trop nerveux pour se cacbier sous les notes ; cette énergique 

37 pyih, 12 , Nim. 9. Idem , 4. 38 pyiA. i , 2 , 3 , 4 , 5. L?s trelf e 
premières Olymp. , etc. ~ 39 iVém. 10, itr. S. — oi. 1, «nf. 1. — 

OU 2 , 8lr. 1. Pyth. 1 , sir. 1. — -^'-J Nèm. 3 , ant. 1. — OU 9 . 
aïK. 1. — OL 3, ant* l. — ^5 OL 1 , anl. I. — -^^^ Pyth. 2, ép. 3. 
— Ném, 4, sir. 6. — ^^OL 10, anl. 5. 01. 3 , aot. 1. Jêih. 4, 
str. 2. — ^'^Ol, 5. »tr. 3. — 5u,Yém. 3, aut. 4. — ^i^HcI. de$ 
limux'Aris, Début de la doaxiéine Olymp. , Plut. , De Uvaic. 
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poésie ne peni, en aucune (açon, êtr«/avaiée à ia oondi- 
lipn du Itger libieilo, 

La ilùte et la lyre ne font don&ieî que soutanir, qu^M- 
compagner les voist : leur rôle est secondaire» 

Tiûersoh asI d'avis qii'ii ensuit phtsîeiirs esptes de 
lym, teUes que lai/repropreMot dite, la phormmx, la 
af4ars..... ntitieurs espèces de flûtes » teUes que la clart" 
nette, le kaut'bûis.,,*. Nous ne saurions ni Taffirnier, ni 

Iq nier en ce c^ui Louche les chœurs de Pindare. 

* _ ' ■ ^ 

VI. 

KGMQdE TOCALE. 

Dans l'ode pindarique, c'est la voix hurualne qui fait 
entendre par dessus tout ses harmonieux accents. Le poiîte 
veut que l'on comprenne Tëloge desTainqueurs» les graves 
récits et les sentences pleines dé sagesse qu'il j mêle: il 
le dit, il le crie: 

c< Écoute , IHthyc. ... 54. 
« Écoutez. Car nous sillonnons.... 55. 

a Si tu es venu pour célébrer Thémistius , ne tarde plus , élève 
i( b voix Je vewc» avec secours des Grâces, ebaoler d'une voix 
« forte... 5^.» 

Le héros est accueilli par les chants aimables de ses 
concitoyens La voix ravissante du chœur est assujettie 
à la mesure Les vers ont pour louer une voix divine^. 
La voix des jeunes choristes doit s'élever, éclater pour 
célébrer un beau triomphe Ces hymnes ne sont qu'un 
ornement voeal^^ Pindare commande au Gorjphée qui le 
représente de faire retentir sa "voix 

11 serait inutile d'appuyer notre sentiment sur un plus 

53 Préf. allem. de son Pindare. — Aetn. 7, sir. 1. — Pylh. 6. 

•tr. 1.- ^6 mm. r> . ép. 3. — Pylh. 9 , glr. i. — ^^Ol. 6, §lr. i. 
— Olymp, à , aai. i. — '><^'iVww. Sir. 2. — iVé». 3, sir. 4. — 
*^^l?rag. — ♦>3/irJm. 5, ôp. 3. 
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grand ooaliNredecîtaUoiis. NousrenTOjronsau doote BIbck 
oeux qui Dc seraieni pas oonTaincus; ils y troiirerool^ la 
musique annotée des premiers vers de la première Pylhi- 
que. Ce uionument curieux iju'Âlhanase Kircber a décou- 
vert dans la bibliothèque du couvent de Sari-Salvator a 
Messine est regardé comme auLhcntique par les érudits. 

Les deux premiers vers sont marqués avec les signes de 
musique vocale. Âu-dessus on tit: û Coryphée chante, 
paratt qu'il las ohantait sans accompagnement d'insUy^ 
ments: çar les Ters suivants sont marqués avec les signes 
de musique instrumentale. Au-dessus on lit : le chœur 
chante au son des cithares. 

De là on j)eut conclure que certaines parties des odes 
étaient chantées tantôt par des solisles, tantôt par le 
cbœur entier, avec ou «ans accompagnement d'instru- 
ments. Mais les données nous manquent pour les déter- 
miner. Il est probable que les passages épiques si nom- 
breux et si longs étaient dits comme les récitatils de nos 
opéras. 

VII. 

MODE. NOME. 

Puisque les odes de Pindare étaient représentées avec 
accompagnement de musique vocale et instrumenlale, il 
n'est pasétonnant que plusieurs passages y fassent allusion, 
et ne puissent être compris sans quelques notions parti- 
culières sur la musique ancienne, sur lemo<ie, sur le nome, 
" Les Grecs ne connaissaient d'abord que trois modes: 
le lydien, le phrygien, le dorien. Dans la suite ils en eu- 
rent jusqu'à quinze^. 

Pindare iui-niéiuc nous a|)[)rcnd qu'il emploie le do- 
rien, le lydien, Téolien^. Ces modes existent pour la mu- 
sique vocale et pour la musique instrumentale^^. 

Metr, Pind,,i. I, iib. a, c. 12. — W Olivier-Aub. , Bist, 
atr, d$ la ifttf^. art 4.— ^^Olymp. l, aiit. 1. Nim» fl, a&t. 4. 
OL b, iilr. 3. — ^7 qi, % , «u. 4. 01. 5 , >(r. 3. Nim, 4 , tir. 6. 
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• 

D'après le tableau d'tuclidc, Iraduit par l orcadei » 
voici les tans modernes qui correspondent à deux des 
trois modes anciens dont se sert le poète thébain. 
Mode ijdieni fa- êol'la^êi-ui- ri-mi'fa = ton de/a.^ 
Mode dorien : ré • mi' fa • sol-Ut* si - i»f - r^^= ton de ré. 
Le mode phrygien, dont Pindare' ne parie pas, équiva- 
lait à : - 

• Mi'fa-sol'kL' si-ut 'fé' mi — ton de mi. 

* Entre le phrygien et le lydien était placé le troîaième 
mode emplojé^^ par le grand lyrique, le mode éolien qu'A^ 
ristoxène appelle Lydium majorem^^. Mais nonsn^en oon- 

naissofKs pas la topique, parce que nous ne connaissons 
pas l'intervalle que les anciens, à telle ou telle époque de 
leur bisloire musicale, plaçaient entre chaque note d'une 
gamme; nous ne savons pas s'ils les séparaient par des 
tons entiers, des demi-tons ou des quarts de ton; nous 
ignorons même au juste comment ils combinaient ces di- 
vers éléments dans une gamme; du moins ces questions 
sont fort controversées , et nous ne possédons pas s^r ce 
point de guide infaillible. 

Qu'est-ce donc que le mode d*unc ode de Pindare? 
C'est le ton musical dans lequel elle est composée, c'est 
une gamme, une série de notes qui prend son nom de la 
note où elle commence. Chercher le mode d'un passage 
de Pindare, c'est chercher d^bord la note fondamentale 
de ce mode, de ce ton , de cette gamme, de cette série de 
noies, ou, en d'autres termes , c'est chercher la tonique. 
S'il est permis de s'en rapporter aux recherches très-esti- 
mées de Forcadel ,i]ne ode, une strophe sur le mode ly- 
dien est celle dont la composition musicale se renferme 
entre les deux fa ; sur le mode dorien, entre les deux ré. 

Un fait important nous fait croire que ces données sont 
exactes. 

^SOlivter Aub. , UisL aùr. de ia JUut. , arl. 4. — (>91deiii. — 

nocfc, t. i,p.m 
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Ym la fi« du quatrîèfQe màcle de moÊfe ère on «teût 

quatre tons d'après Lesquels on devait composer les chants 
consacrés au culte de la religion chrétienne ; et, cUcf^e sîn> 
gulièrel les tons y sont désignés aussi par les noms de 
plusieurs peuples de ia Grèoe : en les comparant au ta- 
bleau d'Euclidc, on trouTeqii^ leur tonique est semblable 
à oeUe des modes grecs correspondants. Le Ion dorien de 
nos anciens chants d'égtise avait aussi le ré pour tonique, 
le lydien avait le^ , . 

Plusieurs écrirains prétendent que les toniques du 
chant grégorien ont beaucoup de ressemblance avec les 
toniques grecques 

Or, une gamme quelconque étant donnée ou une série 
déterminée de notes, d'intonations » séparées par des in- 
tenrailes fixes» cette gamme a plus qu'aucune autre des 
rapports avec certain ordre 4'idées et d'affections. Une 
sévérité mâle et chaste, une modération pleine de fermeté, 
distinguaient le mode dorien et la nation dorienne^.L'in* 
constance, l'orgueil, l'intempérance, la mollesse, caraclé- 
risaiciiL le mode éolien''* et le peuple qui lui a donné son 
norru Les prières, les douleurs, les [dissions lentîrcs du 
jeune âge, étaient en rapport avec le mode Ij^dien 

Mais Pindare ne S'CSt pas borné à nous faire connaître 
qu'il composait dans tel ou tel mode; il lui est arrivé aussi 
d'indiquer plusieurs nomes: celui de Gastor-^^, celui des 
miVe-tétes^, le nome équestre^. 

Ici encore le tableau d'Euclide, traduit par Forcadel, 
jette quelque lumière. En Ikce de chaque mode il indique 
le nome auquel il s'associe : le Lydien, au nome d'Apollon; 
le Phrygien, au nome de Bacchus; le Dorien, au nome 

71 Ant. Reicha , Traité d& kautt comp, muiic, — 7S OllTier-Aub. , 
idem., art. 12. — 73 piaion , Ripubl. . 3. p. 399, a. Plul. , De 
Music. . cap. 17. — 74 Héraclide , Ap. Ath. 14, p. 6-2-'l, D. — . 
75 Anslul. , Polit. 8,7. Aristide. SehoL Pitui. Olymp. 5 , Nim, 8. 
— Fytk, 2 . ép. 8. — 77 PylA. 1», itr. S. — olymp. 1 , ant 4, 
— 790liTi€r-Aab. , «rl. 4. 
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des tragédies. Ainsi le mode n'est pas le nome. Nous ie 
YoyoDS dans ia première Olympique. L'auteur a une cii> 
tbare àorimune (monlée sur le mode dorien) ; il déclare 
qu'il oonronoe Hiéroo d'un obanfc éolieii (sur le mode 
éoKen), d'9f»rè8 le nome èquettre. 
Ce passage proitre : 

1** Que les Chreos oaimeiiseieiit et la méhétie eu efcanl 

simple, et V harmonie ou rapport eiUre des touâ emprun- 
tés à des gammes ditlérenles ^. 

2° Qu'un même nome peut s'adapter à un mode ou h 
deux modes dilEérenU, Tua pMir k musique tustrunen^ 
laie* IVwtre pour Ui nusiqne vocale. 

Le nome- des mHLHélee peigneii les pteintet que firent 
entendre les Goifenes loieque Pmtfe tue Méduse, - 

Le nome équeslm, selon Pluterque'*, était usité dans 
les cérémonies' où figuraient des oherette. Nous ne soute- 
nons pas cependant avec Ivuilhan que des clicvaux sa- 
vants, pendant qu'on jouait oç nome, exécutaient une 
sorte de gâ/apa</6^^. 

' Toute r«aliquité a parlé du nome pythien qui repré- 
sentait le combat d'Apollon oontre le serpent Python. 

Or, ee résultat lient loreéaml, noufeeuleuiensau ohois 
d'u» mode ou de plusieurs 9 vais surtout au mouvement 
général des notes qui répond aux eypwssious modernes 
amdmtê, allegro,,, à la mesure, au rbjtbmey eux temps 
qui coupent la phrase musicale et aux combinaisons de 
tjûles imitatives dans chaque mesure ou à la mélodie. 
Qu'est-ce donc que le nome? Tout arrangement de son» 
propres à représenter un objet détermine. 

Le Bome était^il ainsi appelé parce qu'il avait un mou- 
vement et un rbjtfame déterminée qui étaient une loi pour 
régler le mouvement et le rbytbme de la danse et de la 

Voyez encore Prjlh. 2, ép. :l !M.-<lûn (Rep. 3) dit que les par- 
lies dIffért'iilL's dans les inslruineiUs liaient di toiului's ; un les coo- 
naissail donc. — Gi Symp. , lib. 7. — 8i Ikeck ,t. i , p. ilii. 
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versification'*^? Son nom lui vient-il de ce que jadis les * 
lois étaient promulguées en vers chantés? de ce que hi na- 
ture du sujet obligeait autrefois te poêle à employer un air, 
une mesure» un mode îirrêtés d'avance^? c'est ce que nous 
n'essajeroBS pes de décider. Ce qu'il y a de certain , c'est 
que œ terme offre une idée complète et préMnte divers 
sens selon que Ton pense 4 l'un ou à Tautre des éléments 
qui le eompoeeni; ou à b mesure, ou au mouvement gé- 
néral du morceau ^ ou à la mélodie. Nous croyons cepen- 
dant que la partie la plus vitale du nome, c'est le mou- 
vement et le rhythmeque Ton peut indiquer par des coups 
de baguettes sur un tambour^. Et quand Pindare suit 
un nome qu*U désigne, nous pensons qu'il lui emprunte 
seulement le mouvement et la partie rhythmique, et que 
ses vers ne sont pas comme ceux de nos vatidevilles com^ 
posés sur des airs connus. Chaque ode de Pindare a un 
air à part. Une des espérances du poëte , c^est qîie les airs 
qu'il compose seront^ répétés. Chaque héros qu'il célèbre 
avait le sien: ceux qui remportaient plusieurs triomphes 
en avaient plusieurs. C'était là un glorieux répertoire. It 
fait peu de cas du chant banal entonné en l'honneur du 
vainqueur olympique peu de temps après la victoire^'. 

^oufi possédons l'air adapté par Pindare aux premiers 
vers de la première pytfaique; on peut le voir noté dans 
fittck*^. Mais la traduction des noies grecques en noies 
modernes est toute systématique : d'ailleurs nous ignorons 
complètement les mesures appropriées^à la musique an- 
cienne. De là aussi nos faibles connaissances en métrique. 
Deux aveux sur ce point méritent d'être consignés. 

Le savant Hermann, à la Un d'une longue disserUtion 
sur la mesure rbylhmique, conclut ainsi : «La science du 
«rhytbme.est encore tout entière dans les ténèbres^^.» 

Rouillé , Uict, d'ant. claxftiq. — Si Pîal. , Dà àfusic. Suidas. — 
8^ Kappelons-nous le tambour de Marie, dans le cantique de Moïse, 
sur le paa!i<tge de la mer Rouge. — 20 Pyth. 10, sir. 4. — 8? Qiymp, 
9, str. 1. — B8 1. 1 , p. m 89 PM. d$ Bêym^ t. III , p. aw. 
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Bœck lui-même, malgré ses protbiiiles recherches, ar- 
rive au même résultai : « JNous ne connaissons pas assez 
«ia musique des anciens pour détermiaer la parlie bar- 
« monique el ordiesUque de ebaque strophe;» ce qui ne 
l'empêche pas de pousser extrêmement loin la hardiesse 
des ses hypothèses^. 

yiii. 

DlàLECTBS. 

Les dialectes d'une langue ne sont que les variations 
musicales qu'elle subit dans sa prononciation. Comme 
dans lesyeux il j a de la passion, de Pâme dans la ^oix. Un 
peuple cfifîsé en plusieurs races, dont Torigine et lldiome 

sont communs, offre des différences dans le langage, pârce 
que ces races diffèrent entre elles par les affections , les 
institutions, les contrées, les centres d'activité et de mou- 
vement. 

C'est la natui^ des idées qui décide Pindare à choisir 
de prëfërence tel mode, tel nome 4ains ses odes, ou dans 
les parties de ses odes. Mâs oe ohota une fois arrêté , il 
est, ce semble, presque forcé d'employer le dialecte qui a 
le plus d'analogie avec les formes musicales et métriques. 

Le dialecte de Pindare est épique, mêlé de formes do- 
riques et éoUennes®*. 

Ainsi, cachée un moment dans les profondeurs du gé- 
nie qui la conçoit, la pensée se répand au dehors, porte la 
vie jusque dans les parties les plus minimes des mots , 
et se révèle par de siinples changements de voyelles et de 
consomes. 

•« 

'Kipind, Op., t. I, p. 192. — Voyez la Pisserlation de Her- 
mao sur le dialecte de Pindare; Hej'ne , t. lli , p. 251, Voyez aussi 
•fuflalA. Pro«m<ttm « publié par de Sinoer , c. 8 , SI. 
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La métrique esl Tari de mesurer le rers* Sous 4|ttel rap- 
port? Celui de rinlonation accentuée. Mais nous retom- 
bons dans la musique ancienne que nous ne connaissons 
pas. Celui du rhjthme et des syllabes auxquelles répond 
le levé et le frappé du pied? Mais nous Yoilà de nouveau 
dans id danse ancienne à laquelle nous soiniiies LouL au^ssi 
étrangers. Celui de la quaniiié prosodique? Oui, et sous 
ce rapport seul, puisque c est le seul que nous puissions 
comprendre. C'est à ce point que l'école d'Alexandrie a 
pris et laissé la question : ne rougissons point de ia re- 
prendre là. Admirons les gigantesques travaux de Bceck 
mêlés de vérités neuves, d'ingénieux aperçus , de labo- 
rieuses investigations ; mais ne nous laissons pas , comme 
lui, entraîner par le roman liistoriquc de la versification 
grecque, par ia lenlation aventureuse de restituer com- 
plètement, à priori, une science dont les éléments nous 
manquent» de son propre aveu. Gardons-nous aussi d'un 
autre excès; ne crojons pas qu'il faille négliger entière- 
ment la métrique grecque parce qu'elle renlerme des proK 
blêmes insolubles. Elle embrasse encore pour nous un 
vasie domaine qu'il est utile et curieux d'eiq>lorer et de 
paroourir : en voici ke bornes, en oe qiai CQsmme Pin- 
dare. 

1" Retrouver dans l'ode chaque strophe, s'il n'y a que 
des strophes; la strophe, l'antistrophe cl i'cpode,si ceti^ 
division en a été ia base. 

â*" Dans chaque strophe, antistrophe ou épode, retrou- 
ver le vers; dans le vers le nllètre, le pied, la syllabe. 

Et tout cela d'après les règles de la grammaire et de 
la quantité prosodique ou durée des sons, indépendam-^ 
ment de l'accent et du rhythrae. 
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Si tous les vers des odes pindariques étaienl pl;*oés, 
comme (le hi prose, les uns au bout des autres, sans dis- 
tioction, ces vers qui se suivent presque toujours en ne 
se ressemblant jamais (noas emptom oeM de Je ttropte 
et de l'antiétr9plie âpÀ Umt pendant enlpe eiM et sont lei 
Mènea)! il eit fort doaleu* que tonté la aeience modenie 
pArvlnt à en retrouver les priMipalei diriiioas. Heoren- 
sèment les namisorîts nous ont dénué les g r i w id e i oovpes 
des odes, telles que nous les avons. Des erreurs s'étaient 
glissées seulement dans la eirnjuieme Oly!n[)itjue et dans 
la quatorzième; elles ont été eon ii^écs p u llermann; fi<£ok 
a reconnu le fait; il approuve les corrections^'^. 

En . ce qai touche le partage des hymnes en strOfrfiei, 
antîstroplica et épodes, il vtj a dono point de dlsoussion. 

ÏM «<ropfteprsmiffne est un eoseuiMe de tsts èbantés 
pendant un toor de droite k painhe* 

U0miiêtfoph9 prQêmUque est ttn ensenUe de rm p»« 
reil à celui de la strophe, et chanté pendant un autre tour 
de gaucLte à droite. 

Vépode est un ensemble de rers contés pendant un 
temps d'arrêt. 

La stropbaet k'antistroplie obt quelque analogie avec 
eeqpMnoaaappclona iwiiennei et r^poiw* Réunies à l'ë- 
pode, on peut les oonporer aux trois partki do 1» période 
omtoire : prokim , a psirf ai o» doMuiSi 

Le signe de ponotualion qui terminola slropbeést plui 
fort que eslui quia lien dans le cours de la strophe: il est 
plus marqué ciiGOre à la fin de Tépode. Cette règle na- 
turelle est violée pour échapper à l'uniiormilé; elle est 
sni LouL observée dans l'ode dorienne* L'ode éolienne est 
plus rapide, plus désordonnée; la strophe j enndiit l'an* 

r 

92Pmd. opcr, . t. ÏII , p. 339. Aristophane de Byzaoce, tous 
Ptolémée Pbilojpalor et L{jipiiaiie, a le premier revu le (exte et 
U ftrlie mélriqoe «a Pindare; Dion. Halic, D$ Comn. Verb., 
c. M. * . 
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■ iiftropbe; mais la période ne va guèfie au delà du premier 
vers. 

Les liymnes ont d'abord été composés en vers héroï- 
ques^^; puis les l^'riques ont eui ployé le distique éiégia- 
que^* Architoque a imaginé plusieurs espèces de vers 
épodîques^.ÂlcéeefSappho, de petites strophes chantées 
sur la lyre, mais sans danse ^; Alcman * Stësichore, Piii- 
dare, les grandes strophes avec aooompagneoient de Ijre 
et dechcDur*^. 

Les chœurs alternatifs sont probablement l'origine de 
la division en strophes. L'anlisti ophe, selon Aristole, a* 
été inventée comme une sorte de refrain, en faveur des 
gens du peuple, qui , sans connaître les règles de la mu- 
sique et dc^ la Biétrique , chantaient plus facilement les vers 
qu'ils ayaient entendus une première fois. Les od«s à 
antistrophes diflëraient précisément du dithyrambe en 
ce que oehii-d n'en avait pas» et ne pouvait être chanté 
que par des artistes. Les excès du dithyrambe ont amené 
la dissolution des parties principales de rotJo. 

Les grammairiens d'Alexandrie ont séparé les premiers, 
dans l'étude des lyriques, la métrique, de la danse et de 
ia musique. Héphestion, Longin, les Scholiastes, Bentley, 
Hermann , ont«uivi les idées des Alexandrins. C'est d'après 
ces idées que les manuscrits ont donné les vers de Pindare. 
coupés tels qu'ils sont dans les pins anoiènnes éditions et 
dans oèlie de Boissonade. Nous adoptons cette coupe et 
non celle de Bœck et de.Dissen. Voi^ nos raisons : 

1° 11 nous parait moins difficile d'expliquer le partage 
d'un mot qui appartient à deux vers, que d'imaginer les 
motifs qui auraient pu décider les savants à imaginer celte 
dislocation. 

2<'Ches tj^us les peuples, le vers essentiellement lyrique, 
le vers chanté est très -court, fin français» par exemple, 

Homère. — ^^Callinus , Poêles ioniens. — ^^ Bœck , Pind. op., 
1. 1 , p. 273. — 96 Denys d'Halic, De Comp. Verb., c. 19. — ^^Idera. 
— 98 Arisl. , ProbL , 19 , 15. 
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il y a Irès-peu de vers héroïques qui soient cbantéâ ; en- 
core ils ne le seraient pas, si ces vers, en déiinitiye, n'é- 
taient un habile assemblage de deux vers de six syibbes : 
nous en dirons autant du vers de dixsjiUbes; les Yen 
de six , de sept et de buti sjrUabes sonl ebei nom les Tm 
Ijriqaes par eicelLenoé. 

3" Nous applaudÎMons de tout cœur à ia ptakanterie 
toute germanique, mais fort sensée, d'Hemuuui , à propos 
des Yers interminables de Pîndare dans l'édition de Boeck; 
il se demande ce que peuvent être des vers qu'une même 
l^nc ne peut contenir, à moins qu on ne les transmve 
sur la longueur d'un cuir de bœuf ^. 

Que l'on veuille bien réfléchir un moment à la coosinic- 
tion de la strophe grecque, on Terra qu'elle se compose 
de vers unis par un lien commun de patenté; iU semblent 
tous nés les uns des autres et dérivés d'une source com- 
mune. Nous allons plus loin. La plupart n'ont point d'exis- 
tence à eux. Comme le vers pentamètre, ils ont toujours 
besoin J nppui. Enfin ils se tiennent dans le moule de la 
strophe, comme les svliabcs dans le pied, le pied dans le 
mètre, le mètre dans le vers, et n'en sortent pas pour 
vivre d'une vie qui (eur soît particulière. Ces vers donc» 
st nous osons le difo, sont- encore un peu mètres et ne 
sont guère que des rudiments.de ve»; ils n'ont pas ces 
ibrmes arrêtée», învariat^les, pleines, qui leur permettent 
de se présenter seuls, avec aplomb et fermeté; ils n'ont 
pas assez de valeur intrinsèque pour se soutenir par leur 
poids et servir de base a un poerne enlier. 

Pourquoi doue blâmer si lorl ce parlaf^e d'un même 
mol entre deux vers, invinciblement unis par la mesure 
et le mouvement de la strophe et de l'ode? Ce partage, 
vous le tolérez d'un pied à l'autre, d'un mètre à l'autre. 

À ceux qui ni comprennent pas comment le diant, la 
musique des accompagnateurs et les mouvements rh^lh- 
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m^m^ékému a'aUiaieot à des vers ainsi a>ii|»és, à ces 
iM|ilMn, à w BOinbm «Ahmobift des lois» munens que 
fmtx» U^c s9^ti$g nous comaHlouM d'aUer une foia en- 
tendftt l« mam oh les vêpres A Notfe-Dane on à âaînh 

Sulpice. 

. Boi iice ainsi, la métrique grecque est eoeore foriétiRPE^ 
due, elle est de plus tort utile: on sait que la ressembhrtice 
exacte entre h strophe et l'anlistrophe aide considéiable- 
inent les philologues dans ta correction des textes. 

travaux d'Hépbe&ûon, des Scoiiastcs, ceux d'Hcr- 
Mna el deBnoktdcgifâides questions de rhythme et 
de muiHiiie ancienne^ feoMslitués à priori^ euffîcoiU am* 
flMMnA*^; todiMW U 04uîq«B de Pipidate eomme^le 
4'IIaieeei ' 



' Les p r ^ iwwr s ineoMidMt dtt éélii^ pindariqoe ne 
manqueraient pas de crier au soendale et à finpiélé» iî 

de iiu& jours on venait leur dire: «Vous êtes dan» l'crfeuf^ 
«Taigle de Dîrcé, en prenant son essor vers Tastre du jour, 
«ne perd pas toujours de vue ki terre, comme vous le 
«pensez; souvent son oeil perçant mesuré la hauteur où 
«il doit s'élever, la carrière qu'il parcourra dans son vol; 
«ils'esi même d'avance soumis à de pénibles entraves.» 
C'est cependant une incontestable vérité. Pi m ien r s idées 
«iinlieltoi ëlMml impetéeeà PIndere; il a'engageeii à iet 

iooEug(athe, dans «ir préface des Extraiisde Pindare, renvoie 
aussi pour la métrique au Alanuel d'HéphcsUon. Le savant Mablin 
renseignait à l'école normale. Les scoliasles de Pindat e donnent 
poor chaqoe ode le nom et la mesare de tons las vers qui compo- 
•Mt l« strophe, ranlistrophe el Tépode. • 
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suivre; un de ses mérites, c'est de porter ces chaînes avec 
les allures libres du génie. 

Il est d'abord tout naturel de supposer que les oliaiits 
dealinâ à Tanler la Grèce dans ces létes solennelles célé- 
brées pendant des siècles, ont été insensiblement assujet- 
tis à des conditions communes d'ordre et de régularité. 
L'éloge de victoires semblables, le renouvellement des 
mêmes pompes à des époques pareilles, a du produire 
cet effet. En outre ceux qui proLliguaient leurs trésors, 
afin d'être chantés, étaient bien en droit de demander que 
l'auteur fit entrer dans son œuvre un certain nombre d'i- 
dées déterminées, de pensées principales; ils les énumé- 
raient an poète: oelui^» » de son côlé^ ne poimat se mettre 
à TcBUTre sans avoir reçu d'eux plusieiirs données posî» 
tfves, plusieurs renseignements indispensables» en un 
mot une espèce de programme. 

Ce ne sont encore la, nous le voulons, que des conjec- 
tures; mais ne deviennent-elles pas cerliLudc pour peu 
que nous soyons disposés à croire sur parole Pindare lui- 
même* Dans plusieurs passages de ses odes il fait des ailu- 
sions. directes à ce programme qu'il doit remplir , à cette 
loi qu'il subit» et dont il ne veut pas s'écarter : c'est même 
pour lui un moyen de transition asses fréquent, 

0 J'en dirais davantage; mais le programine que je dois suivre , 
a niais les heures qui me pressent m'en empêchent ^ Mes ennemis 
«Wobservent.» 

«Et vous, Kacides aux chars d'or, sachez que mon programme 
a le plus clair est de ne jamais alM)rder dans votre Ile sans vous 
a combler d'éloges 2. » 

Quelquefois le poëte emporté au loin par sa Terre» s'ar- 
rête tout à coup » et s'eicite à rentrer dans les limites qui 
lui ont été prescrites, à traiter encore un point qu'il a 
promis de ne pas passer sous silence, à gagner par une 
bonnéte exactitude les bonoraires qui ont été stipulés. 

> Aétn. 4, tir. 7. — "^itth. 5, ép. I. 

Ù, 



* 
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a Tourne de nouveau les agrès vers ki lerre d'Europe."., t l'est 
« pour les Théandrides que j'accours fidèle à mo» engagement^. » 

(t Arrête ta rame; vite que l'ancre jeli c de la proue aille mordre 
« la lerrc, et nous sauve des ccucils cachés. Car les éloges de mes 
« hymnes fleuris , semblables à rabcillc, volent d'un sujet à un 
«autre"*.» 

(( O ma muse, s'il est vrai qti'un salaire convenu anime ta voix, 
a varie tes accords en l'honneur.... ^ » 

« Pour moi qui lance droit mes traits rapides , je ne dois point 
«d'un bras vigoureux leur faire dépasser trop souvent le but. Je 
« suis accouru avec joie pour chanter les muses aux trônes éclatants, 
« et la victoire des Oligéthides dans I Isthnu' et dansNémée. £n peu 
0 de mots , je vais publier leurs nombreux succès 6. » 

« Le dos rhar^é volontairement d'un double fardeau, je sois 
« venu en qualité de messager^. » 

«f Mais , pendant que j'apaise ma soif de vers , il me semble 
« qu^ellç me presse encore de m'acquitter d'une dette en rappela^ 
'( l'antique gloire de ses aïeux ^, » 

IL 

L'existence d'un programme an été d'avance étant dé- 
moïUi ce pour les odes duPindare, il n'est pas irès-difficile 
d*en retrouver les cléments essentiels sous les formes du 
vers , et d'indiquer les .développements ajoutés au sujet 
par la muse de l'auteur* 

Ainsi , après avoir eirposé , auunt qu'il était en nous, 
la partie exterçe, musicale, pittoresque» et, pour ainsi 
âire^ physique, des chants de victoire, nous parvien- 
drons à en révâer le mécanisme intérieur, la partie offi- 
deile distincte d'une partie purement poétique. 

On peut réduire aux chefs suivants les idées imposées 
à Pindare par l'usage et par ceux qui venaient lui deuian- 
d.er un hj^mne : 

^Tfim. 4 , 8lr. 9 et 10. — ^ Pyth. 10, ép. 3. — ^ Pyth. U , ant. 3, 
ép. 3. — Oiymp. 13, 8lr. 5. — ^ Celui de célébrer Alcimidai 
paii les EaoMes : Ném* 6 , ant. 8^ ~ « Pfflh, 9, ttr. 5. 
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1" L'éloge du vainqueur lui-même , de sa vîcloire, 3c, 
ce qui avait déjà pu Tiliastrer dans sa vie. ' ^ ^ 

'2 Leioge desea iMiràitSy deMaiicéirafi ^ ^ ' ' " 
3"* L'éloge de sa patrie. r . 
4* L^éloge des dieux protectéiirs des jiettx el 'dîsj^îiÉ- 
teurs de la viclotre. 

Tel est le cànetas'unîforine et Tolgaîre cjue lé poëte 
devait relever, diversifier, animer par les ressources de 
son immense talent. Les moyens de réussir ne lui man- 
quent pas plus qu'ils ne manquèrent à Horace chargé par 
Auguste de composer te tfârmen sœculare, en remplissant 
plusieurs condîtidiiÉ'qAé^prÉscriYdl^ dolMnité etles 
ordrâflibjihns. . ' • ; ^' • , / 

!• Pindafe a. reioours à la fable. ' ' ' - 
S*flni|^pellé^les TtetHèSftriiditlèiis:' ^ ' " 
3° Il adresse des conseils aux vainqueurs ^. ' '"^ 

4" Il fait des vœux pour leur félicité. ^' ' ' ' 
5** Il sème partout de sublimes maximes. 
6** Il invoque les dieux. 
7» Il jranle SOD art**. 

UL 

C'est une îdëe fort ëlrange que celle d'appliquer sérieu- 
sement à des odes, comme l'a fait Scbmîdius, les rè^^les 
de la composition ora Loire, et de leur demander une lîis- 
position ton te mcliiodique de parties qui permelte d'y re- 
trouver une proposition , une division , une exposition , 
des preuves*... Le procédé dp poète n'est pas celui de To- 
ratear. L'orateur calcule tout dans un but connu vers le- 
quel il marche à pas concertés; sa route est là sur la terre» 
je la Tois, je puis la suivre, et y compter les empreintes 
qu'il y a laissées. Le poète lyrique a des ailes. C'est à tra- 

''A ces cons(>î!^ rattachent des alluBioas politiques. — lOCela 
le Goadttil à »« plaiodre de ses rivaui. 
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wm im'mFB qu'il te dirige; mme Toimu voyagair» il 
sait d'où it part, où il va, où il reviendra; MM loii (MS- 

sagene laisse pas toujours tles traces. > l faisons donc pas 
de vains efforts |»our les dôc ouvrir, coiUcnLons«oous de 
rioonnaitre les grandes directions. 

Ou Pindarese borne uniquemeot à louer béros quil 
célèbre, alors le pian de Tode est sînple; ou à Téloge il 
oiéte dm déf«lo|ip«iiMDU ^ipifodiqneft» «lors le plan est 
cpgplaie. DwM te piwiifir «as toutes tel idées s*«iudiad*. 
hmii fiMiteoMot, l'amusa ait sufierfliit; daoïte seoDod go 
peut reconnaître un sujet direct , un sujet ac ce s so i r e ou 
plusieurs sujets àccessoires, puis la pensée qui les unit. 

Une étude patiente et minutieuse de la place (juo cha- 
que élément occupe dans les œuvres du grand lyrique et 
de l'importance qu'il kur a donnée* noua a cooduit à ce 
résultat. 

Sur tes six mille tcm cnviroa qpii nous restent de Pin- 
dare, trois miUe à peu prêt aoQt oonsaar<s 4 trMl^ ^« 
jet direct, les autres sont épisodiques^^ Sans prétendre 
te moins du monde asservir Tinspiration àdesteis matM- 

matiques , nous pouvons esquisser rapidement te manière 

du poète. 

Les maximes qui sont fort nombreuses se font remar- 
quer aussi bien au milieu de chaque ode qu'à la fin ou 
au commencement. ?ious pouvons en dire autant des 
prières aux dieux, des vœux, des conseils, des retours 
que le po|^te fait sur lui-nième et sur les arantagea de la 
poéste» 

ka comttencement de pres^ toutes les odeSi Pîndare 
annonce te sujet, proclame la victoire et te nom du Tain- 

queur célébré. Jl le fait quelquefois avec une simplicité 
homérique, Irès-rarement loin du début. Des mjlhes,des 
tradiUQii^) dc£t réciu épiques, occupent le plus souvent 

1 1 PIPi da 2300 vert «ont en réolU épiqm. — <^ Pies é« 740 vars 
sont en inaxioief • 
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temilku, et lormeiit au nioiiis le tiers des œuvres que 
nous aiiâl^sonâ. Les louanges du beros semblenl d'ordi- 
naire reparaître à la Un comme une concliiMOQ» i'hyaxu^ 
ne M termine presque jamais par L'épisode* 

Des arguments plaoés en téle île chaque ode dans noin 
tradnotion» montrent oomment te po€le groupe «nloiir de 
l^élément principal tons les Mmeots stoondairce; ils ImiI 
oonnattre ee qm Pan sait, ee ipsH est «tile de savoir sur 
le yainqueiir , sur ses parents, ses aneélres, sa Tie, sa pa- 
irie, sur sa victoire, sur les dieux qui l'oiiL (lispeuseu; ils 
indiquent le rapport qui unit l'éloge tUi héros aux i^cils 
mythiques, aux souvenirs traditionnels que le pot le rap- 
pelle, aux oonseils, aux maximes, auxTœux qu'il exprime. 
]>es notes » au besoin » aolièfent d'dolaifw plwneipfs points 
obscurs. 

Mais, nous le répétons, oe travail n'est pas el ne peut 
pas être complet, ks Irms dn lyrique ne sool pas tou- . 
jours sensibles. Ses SBvrres ne sont pmni 

Jardins plantés en symétrie. 
Arbres nains tirés au cordeau ; 

de vastes forêts 

où l'on voit 

nature libre el hardie 

irréguiière dans ses traits i^. 

Que devons-nous donc penser du travail de Dissen qui 
ramène à des formules d'Aigébriste ic pian des cbauu de 
victoire? 

Soit A le sujet direct de l'ode ; B le sujet indirect , my- 
thique; € un deuxième sujet indirect qui n'est pas njy- 
ihîque; D un troisième sujet indfwt. qui n'est pas 
tb&qpie: 

>3Tsri40TsUalre. 
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•yqwî tM^énmiles qyi reprétenteol, aelon l'écimia 
atteoMind, la «arche du po»e dans trente-cinq odes^i 

A B A = 0/ 1 , 3, 8, 2, 7; Pyih, 5, 6, 11 , 12; I»ik. 7; 
Ném.bf&fii. 
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A 


■B 
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A 


B 


C 


B 


A 




A^g^ ^g^ = iHh. 1,6,3. 
A B C B I) A r= 01. 6. 




A B A B 0/. 13;P]^. l,2,9;iVém.8. 

A B A C B C = Py(/i. 4. 



A 6 G A B iVèn. 3;/#lA. 5. 



A B C B A B = Of . 11. 




A B C A D C = l^lfc.3,JV;^. 7. 



ABC D C D As=iVém.l. 



Nous ne saurions nous résoudre à couibaiire .sérieuse- 
ment cette invasion de l'exactitude malhématique dans 

i4Le plan est coubidéré comme simple dans les neuf odes qui 
reslenl : la Mm. 2 el lOi la i'yth.T; Vlsth. 2; les 01.4, 5, 10, 12, 14. 
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le domaine de i » iiuérature; une inspiration libre, aventu- 
reuse mtîmc, sans être désordonnée, a dû ^Mjider le poêle 
pour le choix et la disposition des élànents de ses odes. 



OEUVRES COMPOSÉES PAH PINDARE. — TilAVAUX iiu'EIXES 
ONT SUSCITÉS. — DE NOTRE TRADUGTIOK. 



Il est fort naturel de regretter Péclat extérieur qui re- 
« levait les ouvrages de Piodare; de rechercher les élé- 
ments qui en formaient la représentation. Mais c'est une 

perte bien secundaire si nous songeons que nous possé- 
dons la partie la |ilus intéressante des chants de victoire, 
c'est-à-dire le texte et les vers; si nous nous rappelons 
surtout combien d'autres pommes que le temps nous a en- 
viés avaient illustré le chantre thébain. De nombreux frag- 
ments S épara dans tes auteurs de l'antiquité » attestent - 
que Pindare avait aussi composé : 

1" Dea hymnes diantés par un chœur en l'honneur des 
dieux, au son de la cithare et devant Pautel. 

2** Des péans en l'honneur d'Apollon et de Diane. 

3" Des dithyrambes en l'honneur de Baccbus. 

4" Des prosodies , ou vers chantés au son de la Ilûte au 
moment où l'on s'approchait des auieU ou des templef. 

6^ Des parihénies, odes chantéoi par lea cfacnirs de 
jeunes filles* 

6* Des liyporehéme», ou odes en l'honneur d'Apolion, 
chantées sur un rhythme plus rapide que les péans, avec 

une actio^u mimique distincte du chœur. 

< Élicn , Aristide , Alhéiiée, Sainl-Clément d'Aleiandrie , Pio- 
sanias, Platon , Plutarqae» âtobée, buidas, let Scboliattot, eie. 
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7* Des éloges, ou odes en Thonneur des vainqueurs, 
mais chantées dans ua ie«un, et plus lilures, piua gatea 
que les autres. 

S*" Des scoiies ou odes de Ubie, chantées par chaque 
convive à tour de rôle, sur des sujets enjoués, gracieux* 
Les scolies de Pindare étaient antistrophiiiiMS. Un chœur 
y était joint» mais seulement pour la danse. 

9* Des thrènes, odes dans le geqre triste, chantées au 
son de la flûte, dans les repas funèbres. 

De tant de richesses il ne nous i esle que cinq cents 
quarante- trois vers environ 2. 

Les poèmes de Pindare que nous avons complets sont : 
quatorze olympiques, orne néméennes, douze pythiques, 
sept isthmiques. Classés par Âristophaiie de Bjfiance^, el 
revus par les Alexandrins, ils forment avec les fragments 
un toul de abt mille vers à peu près: matièretéoonde sur 
laqueUe se sont exercés à loisir éditeurs» commentateurs, 
traducteurs, 

IL 

De nos jours on a prétendu que les épopées anciennee 
et 1^ andoines cathédrales avaient été bftttes, comme les 
palais de cire des abeilles, par des populations entières, 
aux époques de vive croyance et de naïf enthousiasme. 
Nous n'ayons jamais adopté celte opinion étrange: ce- 
pendanl nous serions tentés de l'appliquer à une sorte 
d'ouvrages; s'il en existe qui soient réellement faits par 
tout le monde, ce sont les ouvrages philok>giques. 

Depuis Pindare jusqu'à nos jours, une innombrable sé- 
rié de travailleurs n'a cessé de réunir à travers les siècles 
les matériaux qui doivent servir à rimélligence » à llnfer- 
prétation de ses œutres. Chacun dW, dans le <â>urs des 
ans, a recueilli sa petite renommée que son plus voisin 

-i> cipre& la coupe adoptée p«i UoitêOÛSdB, — ^ Vi9 de rindare, 
ISir Tbont • MagUler. 



Digitized by Googfe 



DiacooM .vHfauNBum 



43 



successeur n'a guère manqué d'absorber dans sienne 
propre. Leurs 1 lires à la reconnaissance des littérateurs 
sont fort divers. Les uns uiit compulsé tout simplement 
^pieiqiMS^iHia des oeoi manumks qui eiMUmlS et édité 
les œuvres du poète areaplus ou moins de correoUon et 
defidéâité; d'aulm OBt détroaé ou restauré des ioU «ont- 
orits , des esprits doux ou rades» des longues ou des ht^ 
Tes, des augments syllabiques ou temporaires , des points 
et des virgules, des syllabes ou même des mots entiers; 
d'autres ont remis sur pied des vers boiteux, redressé des 
constructions vicieuses , cornjnenttj chaque expression , 
chaque tour, éclairci les traditions nationales et mytholo- 
giques rappelées par le poëte; exbuHié Thistoire des fa* 
ailles aristocratiques célébrées dans ses ebaalsn D'autres 
cm traduit en latîo, en anglaist en aUemaDd, en fran- 
ÇÊk^f Ole. f etc., vue partie de ses poânes; quelques* 
uns, tous ses ehaals de Tictoire^; d'autres, mais en trâs- 
petit nombre, se sont avisés d'en étudier les beautés litté- 
raires et le mérite moral ; un plus petit nombre encore» 
de les reproduire par rimitâtion. 

Certes , si les limites de cette introduction le permet- 
taient, nous aimerions à énumérer, ensuivant Tordre des 
temps, tous les trésors d'érudition que nous possédons 
sur Pindare; nous tenterions de restituer à chaque philo* 
logue la part de gloire qui lui revienC Mais cette Mial|^ 
mÎDutiettse ne serait pas d'une grande utilité; elle n^au- 
rait aucun attrait pour les esprits. Nous devons donc 
nous borner à une esquisse rapides 

Sous Léon X, Aide fit à Venise, en 1613, la première 
édition de Pindare, et peu de temps après Caliiergc en 
publia une autre à Rome. Sauf quelques corrections, elles 

^ Selon B€Wk, la plupart datent du qaiaiiéine siècle; en feUl 
nombre rapportent an treizième et ao quatorzième siècle. — 
^Les fraguionts ont été rarement traduits : nous eu donuons (a 
première Ira duc ti ou française; ils çni «té recueillis pour la pre- 
mWfe fois par Schneider, à Strasbourg ; 1776, 
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ont élé suivies dans la plupart des édl lions postérieures. 
Celles deCeporinus, de Henri Etienne, de Paul Etienne, 
de Schmid, de Jos. Beoedictus^, méritent d'être mention- 
nées avec gloire; mais daosauetiae on ne trouve les dé- 
bris étiquetés depuis sons le nom de fragments. Nous ne 
perlons pis ici de pablicalUms moins importantes <iai ne 
renferment qu'une partie- des couvres de notre po^te*^ U 
nous tarde de oiler les grands travaux qui honorent le 
dix-*neuviènie siècle, les éditions savantes et originales 
de Heync, de Boissonade, de Bœck, de Dissen. Ces au- 
teurs ont consulté de nouveaux manuscrits avec ardeur 
et perspicacité. Us ont réussi, autant qu'il était possible, à 
nous donner un texte pur et fidèle; la science désormais 
ne eanrait aller plus loin dans cette direction. On regrette 
loutefoie que TeieeUent travail de M* Boissonade ne soit 
{Msaeoompagné de noUè détaillées. Ses trois rivaux sômt 
dignes d'admiration i la fois en qualité d'éditeurs et de 
oommentateurs. Bœck et Heyne ont joint au texte les 
iicholies grecques , base véritable et solide de toute inter- 
prétation. Dues aux recbercbes des grammairiens d'Alexan- 
drie, tels qu'ÀmmomuSy Aristarque, Âristodème.... les 
scholies ont été recueillies par les scholiastes modernes , 
Thomas M sgister. Manuel Moschophorus, Txetxès, Démé- 
trius Trielînius. 

Notre intention n'est pas de passer en revue id.tous 
les travaux d'interprétation qu'a faii naître Pindate. Près» 
que tous les éditeurs ont joint des commentaires au texte. 
Mais comment ne pas rappeler, ne pas recommander en 
particulier aux hommes d'étude les notes de Paw, de 

^Benediclus est aussi uu commeulaleur furl diiiliugué. — Les 
cnrieox trouveront la liste et Tappréciation dei priucipaux ma- 
DQfcrits de Pindare dans le grand ouvrage de Bteok, 1. 1» Prmf. 

La bibliothèque grecque de Fabricias , et surtout l*édilion de 
Harlès, Hambourg, 1791, I. lï , p. «5 , énuraère jusqu'à la fin du 
dîz-btitticmc siècle , les travaux esseoliels auxquels Pindarc a ' 
daaoé lieu, édiliuus, commentaires. Iraductions. Consultez aussi 
la préface de Iloynef Pindar. Carm. ; Lips. 1817. 
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Welcher, les dissertations de VVacbsmulli, de Hermann , 
la préface de Thiersch , les recherches de Schneider» les 
éolaircisflemeiits de Tafel » la préfaœ de Boeck, ses notes 
critiques el explicatives, ses livres sur la métrique; et, 
au premier rang, à notre avis, les intrcntuctions, les ex- 
piications de Dissen, modèle dé sobre érudition et de lu- 
cidité toute française; travail judicieui qui seul peut-être 

pourrait. Iciiir lieu de lous les autres. 

Pourquoi faut-il que plusieurs de ces immortels phi- 
lologues ne soient pas entièrement à Tabri de la critique? 
pourquoi, dans les questions problématiques , ne peuvent* 
ils pas dire: «Voilà ce que nous savons , voilà ce que nous 
«ne savons pas; voilà où le doute commence, où il finit*.» 
I9ullement: on ci te, on cite toujours; on rapproche, on 
compare; on se passionne pour son idée, on se jette dans 
le paradoxe, la richesse devient misère, la science pro- 
duit et répand les téuèbrcs. H ) a clans iafci des pages 
qui ressemblent à cette ligne: <iEt in Sapplu, fragm. 31 , 
apud volgerum y p. 83. (Athen. 13, 699» D. Scbweigh., 
t. V, LXUl , cap. 9). 

Le sage Dissen lui-même exagère une idée heureuse 
dans ses admirables analyses des odes. Il s'obstine trop* à 
y trouver toujours une pensée morale, philosophique, 
uae espèce de texte d^îsé auquel il ratlaclie. quelquefois 
arbitrairement tout le reste de la pièce, comme si cha- 
que ode de Pindare n'était pas nn bel arbre qui s'élance 
d'un jel vigoureux vers les eieux, avee soti feuillage, avec 
ses fruits exquis et parfumés. Bœck est téinc i aire ; témoin 
toute sa métrique; une érudition iniuieuse ne permet pas 
toujours à ses opioioDS de se dégager avec netteté. 

Les traductions accompagnent ou suivent les com- 
mentaires. Jos. Lonicenis a publié, au seixième siècle, la 
première traduction latine de Pindare^ Philippe Melanc- 
thon, Henri Ëtienne et beaucoup d'autres Tout imité: 

*C*«tt le tféfral «le U g^éfaM de Tbiertob. 
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on en trouve une dans presque toutes les grandes édî« 
tîons; mais ce n'est guère qu'un mot à mot servi le dont 
toute Tutililé se borne à tetàr lien quelquefois de diction- 
naire. L'interprétation en vers de Sudorius est élégante, 
mais oe n'est plus Pindare. Il j a d^heureux passages dans 
les 'tradodions* partielles publiées en français par Sosi, 
Vauvilliers, Chabamm , Le Batteiix, Sallier, Vincent ^^ 
Massieu^^ et dans les traductions complètes que nous 
possédons. Marin , sans doute, est plein d'erreurs; mais 
il est venu le premier. î-a Crauzie n'est guère plus suppor- 
table, mais il est venu le second; il faut d'ailleurs lui sa- 
toir gré d'avoir essayé du vers et de la prose; Gin s'é- 
gare aree «ne emphase solennelle; mais il a le sentiment 
de rfaarmooie. Tourlet est une TieiUe coquette attifêe de 
parares disparates, mais parfois il rencontre des airs d^é^ 
léganoe et de bon goftt. Mutac est inconnu. Hé bien 1 de 
tous nos traducteurs , c'est le seul qui se soit approehé 
des allures de Pindare. H est seulement fâcheux qu'il n'ait 
pas de méthode; qu'ici nous le trouvions serré, précis, 
nerveux, exact; là difFus, délayé, traînant, languissant. 

Les milliers d'années qui se sont écoulées depuis l'éoole . 
d'AJeiandrte jttsqu^à nos jours, ont vu paraître les re- 
cbefciheB consdenoieases et pafisntes, les essais d'inter*. 
prélation plus ou moins faenreux que nous venons d'éné^ 
mérer» en nous attachant aux travaux essentiels. Tous 
les philologues, tous les littérateurs qui n*ont pas craint 
d'y prendre part, méritent quelque estime; tous ont eu 
leur point de vue distinct; nous avons. aussi le nôtre. 

9Ces travaux particuliers, précédi s presque tous de discour?» 
où sont exposées d'excelIeBles vaes, onl devancé \en iravaui des 
Allemands qoi en ont habilement profilé pour faire mieux. IMous 
tanoDi a coniigner ée fait pour relever an peo les Français & leurs 
prepf et ymxiu loférieiir où ils teplaoenl ettKHBémet eomne 
philologeet. — lOf^iudes en Tsrt lar les Pylhiques. — M. Olrjr 
a publié en 1840 rar le» Némitnne* un li?re qui lui fait henoeor. 



Digitized by Google 



DISC0VII6 millilWAttB. 4? 

m. 

Pindarc, tel que les siècles «I la nature même des choses 
nous i'oat lait » n'est à nos yeux qu'une admirable ruine; 
La plupart ^ se»«nTies n'esîstent plus; les .plus oom* 
plèles de celles' qui subsislenl.sont incomplètes à plu- 
sieurs égards : nous n'avons entre les mains qu'une partie ; 
commenlpoui i iouâ-uous donner le toui ? Il n'y a de sensé, 
d'utile, de possible qu'un travail de restauration, de res- 
titution. Encore faut-il respecter d'augustes débris, se • 
borner è de modestes essais, et s'arrêter devant des obte- 
cles désormais infranchissables. Ce travail est cnoore trè»- 
étendu; et peut embrasser Tépoi^ de l'auteur et l'io^ 
fluence qu'elle a exercée sur lui; la vie de l'auteur el 
l'influence qu'il a eiercée à son tour sur son époque el 
temps postérieurs ; l'ensemble de ses couvres et leur nature 
complexe; la partie qui peut s'appeler ejcterne^ et qui 
s adresse plutôt aux sens qu'à l'ame; la partie qui peut 
s'appeic! interne , qui parle plutôt à l'âme qu'aux sens. 

La solution, aussienlière que possible, de ces problèmes, 
peut seule conduire à une connaissance approibndie de 
Findare : déjà une foule de travaux ont été tentés, pous- 
. sés quelquefois à leur dernier terme avec une. science 
profonde et un rare bonheur. Nous savons sur Pindare, 
sur son époque tout ce que nous en saurons jamais; 
l'inventaire exact de ses oompositions a été dressé. Voilà 
les titres des poèmes qui sont perdus sans retour; voilà 
tous les mots, tous les lambeaux de pbrases, toutes les 
pbrases, tous les fragments qui ont pu être arrachés à 
l'oubli et à la destruction : voilà un texte pur des œu^ 
vres qpi ont été conservées intactes. Une foule de notes* 
de commentaires, d'argumenls» de pséiaoest de discours 
prélkninaîrct» d'introduotions, en cspliquent, en édair» 
«ssent le sens pittoresque et. le sens moinl; les Iraduetions 
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abondenl Cil beaucoup de langues; les téàioîgoages, les 
jugements sont irès-nombreux. 

Que resle-t-il donc à faire? Nous l'iivonvS déjà indique; 
ae pas oublier que Pindare n'existe plus aujourd'hui pour 
noui qu'à Tétat d'un beau débris, et partir de ce point de 
vue paur l'étudier et le comprendre autant que faire se 
peut» MftM œtle entreprise demande encore, bien des 
efforts, fin eflEet, les travaux ,dont nous avons parlé sont 
très-csiiinables, mais ne sont tii complets, ni rédigés avec 
une précision scientifique, ni même à la portée du public; 
il serait urgent d'y ajouter quelques détails nouveaux, de 
les résumer avec lucidité, d'en retrancher toutes les idées 
systématiques. En France surtout, les matériaux pour 
étudier Pindare manquent presque. entièrement. Ëpars 
dans un grand nombre de volumes d'un prix élevé, il«8t 
dil^ile de se les procurer tons; quand on les possède, 
on ne peut pas toiyours en tirer, tout le fruit désirable, 
tote de temps ; quelquefois même pour les mettre à profit^ 
la connaissance de plusieurs langues est indispensable.- 
Telle édition excellente est dépourvue de notes; telle autre 
en est surchargée. Cette préface, celte traduction est |.rès- 
savanle; mais elle est allemande ou anglaise. 

Ches nous aujour4'hui9 deux publications seraient très* 
utiles-: 

V Une édition de Pindare à Tusa^ des élèves et des 
professeurs. 
2' Une traduction complète de ses œuvres. 
Cette édition renfermerait la vie de Pindare et quelques 

aperçus sur son époque; l'historique de ses œuvres et les 
preuves de leur authenticité; le texte des odes et des frag- 
ments, disposés d'après la métrique des alexandrins, ac- . 
compagnés d'arguments et d'une glosse latine en regard; 
au-dessous du texte on pourrait placer des notes sur les 
héllénismes les plus difficiles et les variantes. A la^fin te- 
raient rejelés les détails de métrique; un dictbnnaire. 
alphabétique des mots qui ont un sens particulier dans 
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Pindare, un autre des expressions qui se rallaclient à 
l'histoire, à la idéographie, à la mythologie, aux anti- 
quités. Nous ne nous sommes occupé que de la traduc- 
tion de Pinriare; des idées toutes particulières nous ont 
guidé dans Texécution de ce projet; il est nécessairede les 
exposer, de les motiver. 

A prendre le mot traduction dans le sens vulgaire» il 
nous semble impossible de traduire Pindare* Ce po<fte, en 
effet, n'a poînt confié aux mois seuls toute sa pensée: une 
grande partie se révélait par la voix des chorisles, par le 
jeu des iuslrmiienls de musique, par les gestes des figu- 
rants, par la danse, par les lieux, les temps où l'ode était 
représentée, par mille circonstances qui en relevaient la 
mise en scène. 

Nous supposons un moment <|ue tous réussissiez à faire 
passer en français le sens du t^legrec; mais la mélodie 
iu musicien ; mais les grâces austères du ballet; mais 
l'harmonie du rhjtbme et l'énergie d'un accent passionné; 
mais ceUc Lloqucnce attachée aux voûtes d'un temple, aux 
murs d'un prvlanée, à l'enceinte d un agora; iiinis toul«> 
ces voix qui semblent s'élancer du foyer domi sli([ue, du 
sol de ta patrie pour saluer le retour d'un fils triomphant; 
mais celte action éiectrique d'impressions diverses qui fon- 
dent à la fois sur le spectateur et captivent en même temps 
ses oreilfet, ses yeux, mattriaent sa raison, son imagina- 
tion et son eoMir; qu'en avex-vous fait? AbA votre traduc- 
tion la plus fidèle, la plus élégante, n'est et ne peut être 
qu'un plâtre livide et froid monlésur le visage d'un mort. 
Encore, c'est ce que la plupart des interprètes ne nous 
donnent pas. A bt.aucoup échappe le sens de raiiteur; 
beaucoup retranchent ou ajoutent des idées et chargent 
la traduction de commentaires; beaucoup brisent le moule 
de la phrase grecque, coupent ces longues périodes, in- 
tervertissent l'ordre des pensées, renversent du sommet de 
la strophe cerlaînts mots dont l'attitude imposante et 
poétique devait être respectée; ils en altèrent la simplicité 
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noble, là famitiarilé grave; une image hardie les cpou- 
Tftnte: iU reculent devant un tour original ; par timidité, 
ib 60 jettent de la poésie dans le prose , de la région <le 
feu dans de froides ténèbres, qiietqiiefois même ils pré- 
tendent être plus ehastes que le plus efaaste des poètes ; 
philologues puritains, qui, dans l'enthousiasme de leur 
farouche pruderie , jetteraient Tolontiers une ignoble man- 
tille sur les épaules de la Vénus de Milo, et couvriraient 
sans rcmoi (Is le chaste sein des Vierges de Raphad. 

Et que l'on ne nous accuse pas de vouloir nous fiurc 
un mérite des fautes d'aulruî, nous qui avons profité de 
tous les scoliastes, de tous les commentaires , de toutes les 
traductions, de*toules les imitations que nous avons 
pu recueillir et étudier. Qudque imparfaits <pie smeut les 
traTaux édités sur Pindare, il résulte de leur ensemble 
qu'ils suffisent pour l%itelligenoe de ce grand lyrique. 
Nous déclarons donc <|ue nous nons sommes aidé de tons 
les matériaux qui sont tornltés entre nos mains , avoc le 
regret d'être encore trop souvent abandonné a nous- 
niéine. Loin de nier le's nombreux emprunts que nous 
avons faits, nous reconnaissons devoir parfois à nos de- 
vanciers la réfutation même de leurs doctrines, et nous 
songeons moins à les rabaisser qu'à demander grâce pour 
nos foîblesses que nous voyons et pour celles que noue ne 
vojons pas. Ce que nous désirons par dessu84out, c'est 
que notre plaw^ notre point de vue soit oomprls* 

On peut traduire Horaoe, ses odes étaient destinées à 
êtres lues; il n'en est pas de même des odes de Pindare, 
destinées à être représentées et chantées. Ses vers ressem- 
Lleni sous (|u(lqijc rapport au libretto de nos opéras, 
avec cette immense différence néanmoins que» dans l'o- 
péra , la musique domine le vers, tandis que dans Pindare 
levers domine la musique. Or, si vous n'avet pas l'idée 
d'un opéra- après avoir ht le Ubretto, vous n'aurez nèn 
plus qu'une faible'Idée d\nie ode de Pindare après avoir 
eobmi les vers.* llous ne pouvons nous élever avee assex 
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d'éner^if* co lUre les juijfemenU qui apprécient une œuvre 
ainsi mutilée, comme si elle était complète; contre ics phi- 
lologues qui la traduisent , eouime .s'ils en araient tous 
iee éléments. 

Gela étant, nous pious sommes moins proposé de don- 
ner une traduction impossible à notre ayis , qu'une interp 
prétatîon eiacte; moins dWrir à des lecteurs délicats une 

série de morceaux Itttërairei; qui pourraient piquer kui 
curiosité et flatter leur goût, qu'une suite d'études où 
nous nous efforçons de lutter conlre le texte grec, en em- 
ployant constamment la chaste nudité d'une phrase sévère. 
Nous ne savons ni corriger , ni augmenter , ni orner l'ori- 
ginal. Nous dessinoi» souvent d'aj^ffès Técorehé: est-ce 
notre faute?- Cette image estliisRrre; de quel droit la chan- 
ger? CSette pbrase, longue» eâifaamssée : pourquoi fa nôtre 
6erail>^le brisée et dégagée? Toutes les fois que nous trou- 
vons en français un tour correspondant au tour grec , 
nous i'adoploiis, en rcconnaibsant (juc si nous eussions été 
libre, nous aur ions, pour notre propre c<Miipt6, exprimé 
autrement la même idée. 

Notre système n'est pas celui que M. de Chateaubriand 
suit pour Mil ion; il nous paratiCrop hardi: c'est le système 
tenté par Paul4i0uis Courier pour Hérodote; nous te sui- 
^dns è otilrance Jusqu'à ce quisia grammaire nota oblige ' 
de sor^r denotre voie;ee qui est très-rare* Une transition 
manque ; il ne nous appartient point de 4r rétablir. Ce pas- 
sage est obscur; loin de nous la pensée de le rendre clair 
par des développemenis étrangers à l'ode, et insérés frau- 
duleusement dans la pièce. Encore une fois, il y a dans 
Pindare des lacunes nécessaires; notre introduction, des 
arguments « de/s notes essayent de les combler. Nous n'a- 
vons pas toujours réussi. Moins ardiueque celie d'Homère, 
la question pindarique Pest néauinoiiis.|l y e progrès , peut- 
4lre , toutes les fois que llgnoraiiee, à force de recherches , 
finit par se neeonnaitre et avouer son im^issance. Qu'est- 
ce que celte scieupe qui consiste à eoulever sans cesse des 
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problèmes qu'elle ne résouL jamais; à remuer des rocs qui 
retombent élernelleruent sur les malheureux assez naïfs et 
dévoués pour subir ces inutiles tourments? Notre travail 
ne place point d'emblée les adeptes dans le temple; mars 
\[ leur épai^ne les fatigues d'une trop pénible, trop lon- 
gue initiation* 

Quelques principes d^une vérité manifeste ont guidé plus 
sûrement nos pas que toutes les remarques des érudits : 

La partie eiteme des odes jette un jour très*>Tif sur la 
partie interne. 

Les détails d'une ode ionL connaître l'ensemble , et l'en- 
semble lés détails. 

Dans chaque chant lyrique domine presque toujours 
une idée qui en constitue^l'unité et sert de clef pour l'in- 
telligence de ce qui est accessoire* * 

Pindare est le plus grand commentateur de Pindare. 
Pour eipliquer une ode, il faut les avoir lues toutes. 

Le poète étant assujetti à un programme, il importe de 
distinguer le programme .de la partie fictive, mythique, 
poétique. 

Une traduction de Pindare devrait être iilusirée, c'est- 
à-dire accompagnée de gravures, représentant le lieu de 
la scène, la marche de la pompe, les instruments de niusi- 
que, les costumes, les divers jeux de la Grèce, les encein^ 
tes Où ifs se livraient, les armes, les chars; elle pourrsit 
peut-étre alors captiver l'attention des gens du monde* 
Mats ici , nous ne songeons qu'à venir en aide aux jeunes , 
hellénistes , qui n'ont pas commenoiis le loisirdedébrouil- * 
1er le chaos d un amas de commentaires; notre Liavail, 
nous Tespérons, leur l endra l'intelligence du texte plus 
facile et plus prompte, les disposera à juger le poëte d'a- 
près un point de. vue plus élevé, plus juste, et peut-être, 
leur assurera quelqu'une de ces jouissances littéraires^ si 
intimes, si pores, si déticieuses. Mais qu'aucun d'eux n'es- 
pèi^ entendre dans son unité ravissante le beau concert 
de ta poésie de Pindare: à travers les âges, à travers çiille 
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erreurs, à travers tant de ruines, heureux ceux qui par- 
viennent à en saisir quelques accords lointains! Ainsi, 
quelquefois il nous est arrivé de nVnleiulre «l'une musi- 
que mélodieuse, exécutée loin de nous, que des sons 
harmoniques brités par ies vents, par les coteaux, par 
les forêts, par les rmères, et qui eependent notfs ehar* 
anisol enoore! 



• I. 

Avant déjuger un poâle lyrique, il faut non-ssulement 
' leooiuieUre en pbitologiie. Mis svoir étudié sa Tie dans 
sss ouvrages , ees ouvrages daas sa vie, le rapport qui les 
lie à l'éppqw oii ils ont pem: ensuite seoicment il est 
pemns de proooneer tufeç iospertialilé «n arrêt qui ap- 
prouTe, absout ou eondamne. Bt les bases de eet atrét, 
où les chercher encore, si ce n'est dans l'ensemble des 
beautés naLurelles que l'ode doit reuléruicr? Là se trouve 
la mesure fixe, le terme invariable de comparaison. Une 
fois qu'il est déterminé, la critique peut juger le poëte, 
et sous un point de vue absolu, en le eomparant au type 
parlait du genre, et relativenient, en le rapprochant de 
ses rimix. On conçoit ainsi une elassifiostion possible de 
* * tous les lyriques, d^iprès leur plus ou moins de ressem- 
blance avec lUdéai. Ces prinoipes ne sont guère oontestés, 
mais il est plos facile de les proclamer que d'y être fidèle. 

Placés merveilleusement pour comprendre une œuvic, 
les contemporains sont trop près pour la juger sans pas- 
sion. Eleyée duns une région plus calme, la postérité 
pourrait faire retentir d'en haut la voix éclatante de la 
justice, mais elle est souvent trop loin pour entendre le 
débatf souvent plusieurs pièoes tasporlanles du proeèi 
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ont digpani «aiHi rdonr, «i, dfaillmtf elle n'M jpm ékù* 
mêma élningère tmi wrmxn ^jpiiénMtiqM^ VaûlaMraM 

grouper ensemble les ôpmSoiM de tous ? tous n'obtiendrez 
j)Our rcsullat qu'un amas confus d'avis incobércnU; vous 
.fiez - vous à ini seul homme? Son regard embrasse diffi- 
cilement toutes les faces d'une œuvre vaste ei féconde. 
L'un possède à un degré émincnt la facukc de sentir avec 
promptitude toutes les belles pensées; mais il n'entend 
rieo aux procédéa de l'art; l'autre, doué d*un difoern»- 
mot sûr et fin, suit l'écriTain dtna touitt les routes 
qu'il s'est traoéWf et déonoipose pièce A pièce le méoe- 
nisine de son leknt; mais il csi de glaee detant les 
images les plus rifes et les seèoes les plus patliéti<|uni. 
> Gbîaeun, ce semble, ne TOit qu'un point dans un site à 
-mille tableaux, n'entend qu'une noie dans un conccri de 
iiiilic voix. On s'enferme presque toujours dans le relatif, 
on obéit à des impulsions inslinclivcs. Ceux-ci se croient 
le droit de juger Pindare, parce qu'ils en ont à grand'- 
peine décbiflré quelques cents vers. Ceux-là ont ieCOQ^ 
rage d'approfondir œ que nous possédons de seà poemec; 
mââêt dans leur critique léménûTO» ils enfcloppeitt lea 
ouvrages mime qu'ils n'out pu lire» 4A qui nous ont été 
rsTls par les siècles* IVeutres, engoués des jugenmtl de 
raatîquiléf Yculeni inscrira sur dWsairables débrie, de 
pompeux élogcfi qui ne oonTCnaient qutatretois * mie 
série de palais encore debout aiFec toute leur majesté. 
D'autres choisissciit Pindare comme un thème à faire du 
stjle sur l'enibousiasme, sur les jeux ol^mpi^ues, sur le^ 
cordes de la lyre. 

Leà derniers venus sont moins exposés à l'erreur. Aver- 
tis par les chutes de leurs detanciers, ëdatrés par leurs 
découvertes, s'ilssavent Adre un dMrixati milieu dee jtig»> 
mèms portés sur ie potte; s'iltf se psesHommi me mesm 

^ Saint Clément d'Alexandrie; Benjamin Constant. Voyei plus 
iHat les ténoig nages portés sur Pindare. 
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pour la restaura tion pos^ibic de ruiucs qui sotti eBQOff€ 
iiuposanlcs ; s'ils oe cherchent poial à fermer avec du 
Sêkkùt tete d« rocktt i^yclopéennes, de larges brèches, • 
miferlM â'm nîaiitean de vndiira éteni«lla; ai, pour 
iloatriim, au lieu d« oMiaulter des réciu.uomiiiës» des 
peinturas grcMéîèm» Ua gmiaaeut pénibinepi la num- 
tagne^pour Toîr de leuni jreui^ pour tmidier de leurs 
oiaiiis, les reliques de Fantique édifice; slls les iiUerro- 
gent en tous sens avec une infatigable palicncc; s'ils les 
mesurent avec une précision scientifique; s'ils chassent 
luéme le silence IuiilIji c de ces cuceinles inbaliiiccs en 
suspendant des liarpcs éoliennes aux arceaux croulants; 
alors de poctiques inspirations s'Un&rant dans Leur .âme à 
la netteté des vues, et le cœur, Tesprit et i'îmi^fl^tioii 
appréoieront de oonesrt l'œuvre du génie. 

C'est ainsi peuk-^tre qu'il finit ealcndre la critîqpie d'un - 
grund poète, ^'iloouTieiildejuger Pindaie.Carlenio- 
nuamt de ses poésies, tout nnitilé qu'il est par le temps» 
est eneore asseï inoonnu pour provoquer les recherches , 
pour intéresser Tàmc, assez li^ut pour que l'aigle 7 plane 
encore uu-dcj»sus de TabUne. 

IL 

Hais, il fiiut le dire, un seniiiueut profond de tristesse 
poursuit au milieu de ses effiorls Tesprit qui tente de 
comprendre Pindaise^ Sur sa route se rencontrent plus de 
amiMBums que d'artistes» plus de grammairiens que de 
philologues, plus de littérateurs déTOués au culte du 
style pour le style, que de critiques empressés à révéler 
lebem étemel: plus déjuges légers, superficiels^passion* 
nés , que d uLsoi valeurs graves qui vont chercher la pen- 
sée sous ie vêtenieiiL, et le Dieu sous le syiiibole. 

S'agil-il de cliani;ci J nis le texte de notre put;le un 
accent, un esprit, une consonne, une voyelle, une syl- 
labe, uu mot? Les Gcynmentaircs pleuvent. De fixer ie 
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commenccjotini et là fin de chaque vers? Les systèmetlfS 
plus audacieux abondent. D'interpréter cbaque expres- 
sion, d'expliquer cbaque hellénisme? Les conseils ne man- 
qufiot pas. D'indiquer le sujet d'une ode, d en passer en 
mue les images, les tours, les idées accessoires, les pen- 
sées principales» les transitions» te pian? Mous avons de 
grandes ressources. £t tous ces, travaux» nous le répétons, 
sont estimables. 

Mais» comment tant d'hommes d'esprit» ardents, pa- 
tients, éclairés, peuvent-ils consumer leurs forces à réu- 
nir des moyens sans jamais toucher au but? oublier Tart 
pour h mécanique, le génie créateur pour des citations, 
la pensée pour le style; les dotiiuLS philosophiques, poli- 
tiques, religieuses, sociales, pour des mythes iaconnus et 
des généalogies incertaines? Sacrifier le poëte-au versifi- 
cateur et Thomme à l'écrivain ? On ne saurait protester 
avec trop d'énergie contre cette sorte de matérialisme lit* 
térairc qui répand un froid glacial sur les commentaires 
les plus éradîts. Soyons , sans doute, grammairiens ét 
philoiogves pour pciicLier i-iadaïc, appliquons les règles 
^ du genre à Tanalyse de ses odes; mais n'ouhlions pas la 
plus utile, la plus noble des poésies, celle du cœur: élu- 
dions la forme pour nous élever au sentiment du beau, et 
passer de là dans la région du bon , du juste, du saint, 
dans la haute sphère de toutes les idées sublimes. 

Les critiques de Pindare n'ont point suivi cette route. 
L'illustre commenuteur d'Homère» Pévéque de Thessalo- 
nique^ Eustalhe » dans la longue préface de ses eitraits de • 
Pindare', s'en est écarté plus que personne. Fort sobre 
d'éloges, il exagère tous les dëlauis ({u'on reproche au 
poëte. A ses yeux, le chantre thébain n'est plus simple- 
ment obscur; il veut l'être, il prépare les voies à Ly- 
cophron. Ëusiathe énumère compiaisamment tous les 

♦ 

s An doasième siéole de notre ère. — ^Elle a été ^bliée lés 
•oins éa savant If • de SlDoer» à Parti ; l^pU ^oHof il SeH^r«i889. 
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moyens dont Pindare a usé pour n'êlre pas compris. 
Non-seuleiiieiU chaque ode a été composée en échange 
d'un salaire, mais ce salaire plus ou moins considérable 
en a réglé l'étendue. Quelques digressions avaient paru 
démesurées. Pour Eualalhe, les bjmnes où elles se ren- 
Ofi^ntrent soni de maigres e0rpê êufmimtés d^un énorme 
abdomen^ L'auteur, Il est Trai, étaitifort jeune lorsqu'il 
ooiD|iosa cette préface; elle sent le. diacre: st;)^le. guindé 
et lourd , assertions hasardées, érudition sèche et banale, 
études de l'ormes , peu Je lilléi alm e , point d'élévation, 
de goût, de réserve. Ce travail est ncautnoins le plus 
étendu , le moins incomplet que nous possédions sur la 
màlière. 

III. 

il -j a du Dieu dans tes grands hommes; en s'appro- 
chant d'eux, Fâme.doit éprouver une crainte sacrée; elle 
ne touche à leurs «nuTres qu'avec réserve; une critique 
impitoyable peut seule poursuivre une vieille f^loire jus- 
que dans le monument que les siècles lui ouL élevé, et 
ouvrir une touibc poiu' la fouiller, pour en peser les os- 
semcnls et la poussière. Ce serait une profannilon que de 
prétendre aujourd'hui apprécier avec rigueur le mérite 
de Pindare, enlevé à ia terre depuis plus de deux mille 
anSy que de traîner au. grand jour cette renommée consa- 
crée pr les âges , que*de la soumettre à un jugement so- 
lennel d'après des témoignages incomplets, des pièces 
mutilées et incohérentes. Non, nous n'aurons pas ce cou- 
rage impie. Mais nous essayerons d'expll^juci- radmiraiioii 
des anciens pour le chantre d'Hiéruu aux intelligences 
patientes et curieuses; de remplacer en elles la foi sou- 
vent aveugle par des doutes raisonnes et quelquefois par 
la certitude scientifique. En ce moment, recueillis devant 
le souvenir de Pindare; de sa vie, de ses poésies, comme 
devant un tombeau vénéré, nous ne pouvons que gémir, 
que déplorer des pertes immenses. Quelle puissance an 



Oiondenouft fmil oannallre aujourd'hui 'la winteié dw 

prosodies^, des hymnes, des péans, des dilhyranbe^; 
la chasteté gracieuse des parlhénics, la vivacité des hy- 
pordienies, la gravilé mélanctilique des thrènes , lagaîte 
enjouée des scolies et des éloges? Où chercher autour de 
noua la oiagnifioeBoe extérieure des chants de victoire qui 
seuls ont survécu aux coups du temps? L'intérêt même 
que les Grées attadiaient aux Juttes mémorables dé Del- 
phes» de risthme , de Néniée et d'OlympiOt a péri presque 
entièrement pour nous. Les couronnes d'ache^, de pm^ 
de pommier'' et d'oUvier sauvage^ éveiHeratent de noi . 
jours peu d'ambition : malgré Louies ks descriplions dss 
savants, le lecteur est moins ému au récit pompeux des 
rétes.des Hcilcnes, que ne Test un paysan de la Haute- 
Vienne à Tannonce d'une course de chevaux dans un hip- 
podrome limousin* Le temps creuse des abîmes entre les 
sympathies d'un peuple et celles d'un autre» Il est difficile 
de s'arracher à l'influence des lieux oh l'on ▼it Bt cepen- 
dant n'est-il pas impossible de comprendre Pindare, si 
l'on ne se transporte en imagination sur les rives de l'AI^ 
phée, près de Taulre du lion, a Ueiplies, ei dans l'isthmc 
consacré à Neptune. 

Dès l'âge d'or, Saturne avait un temple à Olympie; 
dans Olympie, Jupiter lui disputa l'empire du monde et 
vainquit les Titans. Les jeux oijrmpiques ont été institués 
par le plus grand ^ des dieux on du moins par un demi- 
dieu Interrompus à.plusieurs reprises» ils ont été réia* 
blis par des hém^^. Les rois ne dédaignaient point de 
desoendre dans la lice. Non^seulement les athlètes aspi- 
raient à y remporter le prix du saut, du disque, du jave- 
lot, du ceste, de la lutte, du pugilat, du panorace^^, du 

mot et ceux qui suiveut ont él6 tléti[iis plus liaut , p. 41, 42. 
— ^ Jeux ISéméens. — ^Jeux do l'istiMue. — 7 Jcux Pjtbi^ue». — 
<^leDx Oiympiqaes. — 9 Jupiter, ea mèoiolre da la défaite dos 
gésati» — <o Hercule, après m vlotalre sar AagiaB. — Pélops, 
Ipbitaf* ^>Bx«rdoa violant composé do U loiCe ol da pagllat. 
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peuLadile^^, de la course à pied, de la course avec des 
chevaux de main, de la course des chars; mais ia présence 
seule d'une immense population favorisait toutes les re^ 
talions de coinineroei mais les beaux-arts et les sctenoes 
y étalaient leurs prestiges et leurs doctrines : la danse, le 
chant, la muaiiioe, la poésie, Téloquence, la philosophie, 
j comptaient d'illustres repnSBentants; un Hérodote y ve* 
naît lire les livra de son histoire, et les larmes d'un de 
ses plus jeunes auditeurs promettaient Thucydide. 

Les jcnjx 1-j Lhiens furent célébrés à Ddphes en mémoire 
de la victoire d'Apollon sur le serpent Python. On croit 
que ce dieu les établit. La première fois qu'ils eurent lieu, 
Castor, PoUux, Hercule, se IrouTaîent, dit-on^ parmi les 
combattants. 

Les sept chefs argiens honorèrent les mÂnes d'Arehéi- 
more, fils du roi Lycurgue, en lui consacrant les jeux 
Néméens^*; Siqrphe fonda ceui de llsthme pour rendre 

hommage à Mélicerte'^. 

Le retour de ces solennités suspendait les guerres; 
elles s'inauguraient et se terminaient par des sacrifices 
offerts aux grandes divinités. Le concours du peuple était 
si empressé que les principaux membres des villes pou- 
vaient seuls y être placés; Tépoque où elles étaient fixées, 
«T'^fondémenl gravée dans Tâme des Grecs, qu%lle 
formait une ère pour eux, copmié pour d'autres, Pëléfa- 
tion ou bi destruction d'un empire^ Chaque cité retirou- 
vait là le souvenir de ses dieux ^ de ses demi* dieux, de 
ses héros, de ses plus illustres citoyens; au sein de la 
paix elle contemplait l'image des combats; tous les exer- 
cices du corps, toutes les merveilles de l'intelligence, 
frappaient les yeux et les esprits. Avant l'épreuve pu- 

ï3 Exercice composé de cinq autres qu'on croit être la lulte , la 
course , le saul , le disque , le javelot ou le pugilat. — l'i^ D'autres 
atlnliueiit la fondation de ces jeux à Jupiter; d'autres à Hercule, 
vainqueur du lion de iSéiuée ; d'autres ù Adraslc. — Thésée plus 
tard eonttcf ê ces Jeax à Meploae. 
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blique et décisive, quels efforts, que de dépenses, que 
de veilles, que de glorieux travaux, que d'espérances, 
que de craintes! Pendant les luttes quel déploiement 
énergique de toutes les forces individuelles! quelle cu- 
riosité générale 1 quelle vivacité d^inlérétl quelle anxiété 
parmi les parents, les amis» les concitoyens des con- 
currents! 

La victoire remportée^ on proclamait le nom du vain- 
queur, celui de sa famille, de sa patrie: c'était des ap- 
plaudissemetUs universels, des acclamations unanimes; 
les palmes de verdure, les couronnes de fU m s couvraient 
lliéureux mortel; tous les arts le célébraient; IViiiliou- 
siasme public l'élevait au' rang des dieux souverains du 
monde. Quelquefois, au comble de Tallégresse qu'il ne 
pouvait contenir, les ressorts de i'àmc se brisaient» et le 
char du triomphateur n'était plus qu'un char funèbre. 
D'ordinaire, le héros retournait dans la ville de ses pères 
au milieu d'ovations sans nombre; les populations se le- 
vaient suv son |jassage; les cités l'accueillaient par des 
fêles; au terme du voyage, les manifeslations de l'esprit • 
national éclataient plus vives, plus bruyantes, plus cor- 
diales; les processions solennelles, les sacrifices pompeux, 
les festins splendides<se succédaient; le temps affaibjissa^t 
tous ces transports sans les détruire; des anniversaires 
r^uliers^^ rappelaient le ,triorophe dans la suite des âges : 
la gloire des pères était un saint héritage pour les enfants: 
la joie renaissait de la joie, l'honneur de l'honneur. 

17. 

bien de grand que ce qui est populaire. Et le peuple, 
c'est tous: gouvernants, gouvernés, rois, prêtres, aristo- 
crates, sujets, citoyens. Le rôle du poète, cttsL de parler 

i^Lei odes suivaDtes: A'm. 9, 3, 10; Olymp, 10; I$th, 2, ont 
été bomposées poor des aDoîversaires. 
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à lous, d'être «ompris <ie tous» éê Sûre njonner ai pOMée 
dans tous les seqs» d'éclairer toutes tes inlelligenGea, d'é- 
naouToir tous les cœurs , d'exalter toutes les imaginatîoiis» 
de montrer à tons le soleil resplendissaot, le oîel bleu, 

les nui <js Lonnantes, la mer immense, la marche des astres , 
l'élernelle jeunesse de la nature au milieu de bouleverse- 
ments passagers el d'un mouvi meiii pei ptiuel ; puis I amc 
humaine agitée comme tout ce qui l'entoure, passionnéâ 
ardente, altérée de science i d'amour, de bû&heur, sou- 
vent ^arée et coupable; mais toujours heureuse qmod 
elle se tempère» quand elle revient à Dieu» dont un nqfoa 
caché luit sans cesse pour la guider; loisqu'elle peut le 
oontempler face à face» ou le sentir dans ses «uvres; dana 
le r^nl d'une vierge, dans la coupe où pétille le nectar 
\eisé par une main amie, dans le doux commerce de la 
vie civile, dans les grandes institutions qui rt^isscnt les 
peuples. 

La popularité est le premier, le plus beau caractère de^^ 
l'ode de Pindare. Il célèbre les fêtes les plus solennelles 
des Grecs» il glorifie leun enfants» leurs fiuniUes» leurs 
cités» leurs dieux. Il chante ce qyi partout et loiuoim, 
remue, soumet, éblouit les masses; la. finoft» TerUi du 
corpsx la vertu, force de Tàme; le bonheur 
ces avantages tant de fois inconnus et muLiies; lu gloiie 
qui les récompense quand ils irappeat les regards de la 
l'ouie. 

Ët la carrière que parcourt son char poétique est telle- 
ment celle de l'ode» que les ssallM de l'art ont défini ca 
genre litléraire» en prenant pour ^pe les onvm ém poM 



Musa dédit f f^i!)ns divos puero'^qiie dooriim , 
Etpugilem viclorcm vl equuiii certainine primuni, 
El juvemun curas et libéra vina referre 

Le saist tBtéTMiait lovt !«• Giao» «- iSBorws, EfUt.-aâ, 
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L*ode avee plus d*écUl €t dob moins d'énergie, 
devant jusqu'au de) son vol ambitieux, 

Entretient dans ses vnrs commerce avec les dSeiDC. 
Aux Athlètes dans Pise clic oaTre la barrière , 
Vante nn vainqueur poudreux au bout de la carrière^ 
Mène Acbiiie sanglant aux bords du Simoïs... 



Mais CCS images brillantes ne sont ici qu'une partie de 
la vérité. Si les victoires célébrées par Pindare convenaient 
aux cbanls de la Ivre, c'est ({libelles excitaient l'ivresse de 
la joie dans le cœur du béros; de Tadmiration parmi les 
speclaleurs, de la reconnaissance près des autels des 
dieux; c'est que les sadrifices offerts aux immorteU étalenl 
suiTis de banquets où régnait l'all^resse; c'est que sou- 
vent le vainqueur, paré des grâces de la jeunesse, avait 
aussi à fêter les amours compHoes de son triomphe : c'est 
que Texaltation de ramour-propre individuel, au milieu 
de tant d'éclat et de magnificence, prêtait aux plus su- 
blimes conseils de la pbilosopbie. Aussi, matière lyrique 
ne fut jamais plus abondante, plus variée; elle embrassait 
à la fois tes diverses nuances d'idées et de sentiments , dont 
on a fait depuis autant d'espèces dans le genre : l'ode ten* 
dre et gradeuie, badiique, populaire, morale, héroïque, 
sacrée. ^* 

V- 

Heureux l'homme né dans une époque de foi vive, de 
passion, de dévouement, d'héroïsme I plus heureux le 
poëte doué d'une imagination brûlante, d'une exquise 

.sL'iisibiliié, qui se croii appelé par une natuie privilégiée 
H pti péiucr le souvenir des émotions populaires, à les 
fixer, pour ainbi dire, dans le cours rapide des uns, à les 
éterniser, à renvoyer à tous les nobles joies de tous, en- 
noblies par les arts, épurées par la religion* et la morale! 

<91loîleaii, Art poit. « eb. S. 
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chaque œuvre du génie est alors nne bonne action, elles 
beaux vers ne sont qu'une manière ingénieuse d'être ver- 
-tucux. Telle a été la tâche que Pindare s'est imposée et 
qu'il a remplie. Il n'est point inspiré, parée qu'on le payet 
combien d'autres Grecs t'eussent été à ce prixl on le paye 
parce qu'il est inspiré; que hii seul peut élever à la mé- ' 
moire des Vainqueurs la colonne de bronze indestructible. 

Le génie sent, imagine, conçoit et veut crée i ; l'art con- 
seille, le talent exécute. Une ode excellente a toujours été 
très-r:?re. Rien de moins -vulgaire qu'un oi)jet propre à • 
exciter un enthousiasme extrême, qu'une àme douée d'une 
sensibilité ardente, et cependant assez forte pour dominer 
son délire et le soumettre è la raison; qu'un esprit assez 
hardi pour entreprendre de reproduire un ditîn modèle, 
assex patient pour rediercher tous les moyens de succès, 
assez habile,' assez heureux pour les découTrir! Les con- 
ditiouâ vitales de l'ode dérivciU do l eutliousiasme qui en 
est Tessence. L'homme profondément éoiu a recours na- 
turellement à des locutions insolites; il prête aux expres- 
sions des sens inconnus; il invente des signes, il renverse 
Tordre régulier de la nature; il anime la matière et ma- 
térialise l'esprit ; cette transformation audacieuse, c'est 
de la foéme. Alors aussi les' intonations, communes de la 
VOIX neseraîent plus en harmonie am ^agitation du cœur; 
par un mouvement înatinctif, il accentue plus ▼ivement 
les mots, il Tarie les sons , il enridiit d^ notes nouvelles 
la gamme du langage; il chante. 

Les paroles poétiques unies au chant donnent iorcé- 
ment naissance à la versificatinn. • 

L'allure du corps doit répondre aux émotions de Tâme. 
Excitée par une exaltation divine, il cherche des attitudes, 
des poses conformes à cette exaltation : la éoMe est in- 
ventée. 

Dans kl nature» des mélodies nombreuses fi^appent déli- 
cieusement notre or«lle; le soupir des vents dans les bois, 

le bruit des flots sur le rivage, Técho des montagnes, le 
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chant cics oiseaux. Pour renuavck i de douces sensalîons, 
nous tctUons ilc reproduire sans fa liguer l'organe de la 
voix, lt;s sons qui s'ailit tit a^ec no& ôinolians et nos sou> - 
Yeoirs. Le hasard favorise les rechercbet ; le choc acciden- 
tel des métaux donne Tidée des iuttrumenU de percussion ; 
un enrant soufifle dans un roaeauy la fiûle eat infenté»; 
quelques fiis de lin tendus résonnent sous les doigts» nous 
imaginons les instruments à oorde. Mais pour perfection- 
ner la muiUfUê Uutntmeniak, il faut choisir et grouper 
des sons, y distinguer des coupis, des repos, des mesures, 
des mouvements successifs, tantôt plus lents, lanlôl plus 
presses , comme le cours du lirpiidc qui gonfle nos veines, ■ 
comme les Lalletuenls du cœur. Cette étude fait recoar* 
qucr des lois de symétrie qui conviennent à ia fois au 
Ters, au obant et à la danse; Tenctitude rigoureuse de la 
musique instrumentale la fiiit appeler à leur aide, die les 
soutient et les dirige» 

Enfin rhomme que domine uneimprassion rite de joie, 
d'amour, de reeonnaissanoe, d'orgueil naïf, d'admiralion 
spoulancc, l'éprouve rarement seul, ou la Aiît fiuiager 
promptemenl, car des svuipalîilc s ii rcsi?»libies rapproclit nt 
les âmes, une agréable conlagion répand dans la fouJc les 
mêmes affecl ions, les mêmes besoins, les mcm^ désira. 
On aime à s'entendre pour doubler ou compléter ses piat« 
sirs en les associant. Le chœur lyrique se forme par entraî- 
nement et par nécessiléu La danse, léchant, la musique, 
le Ters, la poésie , se marient pour exprimer une émotion ' 
coaimune. Cet ensemble estai naturel, que, loin des cités, 
on le rencontre plus otf*moîns informe, jusqu'aux exiré- 
mités des contrées les plus sauvages, dans de pauvres ha- 
nic;iu\, :)ssis au burd des iot reul^uu iiur ia créie demonls 
iDaocessibles. 

Le pocle, le danseur, le chantre, le versificaleur , le mu- 
sicien, obéissent d'abord à un mouvement instinctif qui 
les pom«eè demander la traduction de ce qu'ils éprouvent 
à 4in style passionné, à la cadence des pas, aux modula- 
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lions de la voix humaine, à la mesure du vers, à la phrase 
miuicaie; nais ils ne réussissent pas aussitôt; ils mlilti- 
plient les essais, ils comparent leur émotion aux signés 
qui doivent l'exprimér, et leurs reebercbes, leurs efforts 
ne s'arrêtent qu'au moment où chacun d'eux s'écrie avec 
transport : «Je l'ai trouvé!» 

A l'origine de l'ode se rattachent non -seulement ses 
caracLèrcs essentiels, mais les lois qui la régissent. L'en- 
thousiasme est cet état de l àwie accidentel , passnger , pen- 
dant lequel nous $ommes matlrisés, pour ainsi dire, par 
la présence d'un Dieu. Mais l'enthousiasme n'est pas tou* 
jours parfait et sans mélange. Souvent il se confond dans 
le po^te avec des affections grossières et terrestres; dans 
le peuple qui l'éprouve aussi avec de honteux penchants » 
dans i'ohjet célébré avec de nombreuses imperfections* 
Avant de le traduire, il faut le dégager de tout élément 
impur; il faut le compléter, ajouLcr, relrnncher. Celte 
œuvre qui consiste à élever jusqu'à la iicrfecUon idéale la - 
pensée lyrique, doit être placée au pieuiier rang et n'ap- 
partient qu'au génie. C'est dans ce sens qu'il est créateur. 
D'ailleurs, par son essence même, l'enthousiasme, le sen- 
timent du divin, tend à s'unir à tout ce qui lui ressemble; 
à se séparer de tout ce qui n'est pas lui : la raison ne tait 
que seconder ce mouvement naturel* 

Une fois que le sujet est devenu un tjpe parfait, il réu- 
nit un nombre déterminé de conditions absolues: le vrai 
qui saisit Tintelligence, mais seul nous laisserait IVoids; 
le beau qui Siiisit l'imagination, mais répand moins de 
chaleur que de lumière; le bon qui seul passionne et en- 
flamme. La variété éclate dans un tout que forment des 
parties distinctes. Vumiéel la nouv^oti/é sont les attributs 
ins^rables de ce qui produit une impression forte; L'ûi- 
iérét est l'effet nécmaire de ce qui étonne, charme l'ima* 
gî nation, l'intelligence, le cœur. 

Ces conditions abstraites, vagues, ce semble, et appli- 
cables à tous les genres d'ouvrages, sont marquées dans 
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) Oîic d un caraclèrc spécial. Ici renllioumasme qui inspire 
1^ penséca les plus belles, les plus vraies, e^t porté au 
plus haut degré et presque sur les confinai dn délire et de 
l'eitase; la irariëlé doit tenir du désordre; l'unité est celle 
d'un élre animé, îndéj^ttuliBtf qui jouit de &a liberté jus- 
qu'à la licence. La nouvcaulé aise que Im foémt àtm 
Umt/t la foroe de ta prUtif» CMCBOt» jrtoU mw paianwte 
créÉlîoii; PhitiMl ftrt pin» que de Irtwnhw, il cnltne* 
Lorsque le sujet Mlle de leales ki baitttéi qni niMM 
de PeetkouiMMiM le plot pur, le plus opmplet; lorsqu'me 
fureur diyiue remplit et éohauflè notre âme ; que mille 
idées nous dominent et nous emportent \tirs uu point 
unique, vers îju but fixe qui nous attire par unepuissance 
irrésistible, le moment est venu de se modérer en deman- 
dant plus spécialemem le concours du jugement et de re- 
œurtr à rait. Un signe prodlûWl ÎBfMlêîUlieunt tel elfet 
que eout afeni cherché iongmptetque dtermaisacM 
pbuTOtia ehtMiir à Toionté? la eonoaiiialMe de eel effet et 
du moyen qui Ta prednit eit rorigme de l'art etsenlieMe* 
ment théorique. Comme le type primitif , il deitéire noble, 
saint; il se fonde sur cette maxime unique : 

Troiwer les règ;les qui nous cnsejgnent à maintenir 11714^ 
entière harmonie entre le signe et la chose à sign^er, 
la traduction et le modèle , la copie et l'original. 

On compi*end dès tors pourquoi la dit i ion de l'ode est 
'nqiide et hardie jusqu'à la tétaérité; Te^pressipu neuirei 
le tour ciAraerdmaire, la marche irrégulièrCy audacîcueei 
ui^le» Lei alvea faeulléa qoî aena eonimiuiquinc one 
dnselioii profonde ettrais à la Toe des elfeia d%net dfad- 
«d ra tie p peutent apprécier kt mcjena de la Ma uiftat ar » 

CVst au talent qù^îl appartient de réaKscr la pensée 
lyrique avec le concours de lii poésie, du chœur, du 
ebant, de la versification, de ia musique insUuinciitalei 
le talent est essentiellement pratique, il réside dans la 
^oia» en lanvre. 

Conçue, réglée» ciéentée d'après cet prinaipeft» Tede 
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est élevée à la perfection qu'elle comporte; son origine, 
ses moyens la cliatiiigu«iil de touLe» autre» couposiT 

VI. 

Populaira par le si^el» tes œuvres de P«adUre le 40i|l 
encore par la m^e en. sej^f^^ 1^ oérémonial el le «H^noQurs 
des t?l?nis qui , ai a'adretsani sm yeux' et aux oreilles , 
séduisent rignorance Biéme. On ne sait pas s'il fut un 

beau d.uiseur, comme avaient élé avanl lui Or[)hée el 
Linus--*; mais il possédait à un haut degré toutes ks au- 
tres qualiiés dont Tude réclame Tappui : imaginalion vive, 
sentiuient profond de ta mélodie, voix banuopieuse^^ 
manieiiieui feoile du vers et de 1^ l^yie^ 
. Dana «es qnims oii U nature est sana eesse. vantée aTec 
emphase aux dépens de l'art et de l'étude; l'élude et l'art 
aopii portés au comble* Sans les exereîcea les plus assidus, 
sans la connaissance et Temploi des plus subtils procédés, 
qui ne sont pas le génie, mais lui servent d'auxiliaires, 
comment régler Li \ie de cet être multiple qui, sous le 
nom d'ode, voit, danse, entend, chante, joue de plu- 
sieurs instruments, versifie la gloire du vainqueur, les 
caprices du poëte et i'aUég^esse publique? Comment ac* 
corder la sjllabe axec la note, ceUe*ci avec le pas; le 
mètre arec le rbjihney aTCC l'acceol» avec l'alrt avee le 
BBode? IBt tous ces éléments avec les évolutions du cboaur; 
avec le sujet de l'hymne et les écarts les plus inattendus 
de la pensée? Aujourd'hui les chants de victoire existent 
à peine pour nous dans leur partie musie>iie et pittores- 
que; niais le succès immense qu'ils ont obtenu à la repré- 
sentatiou est incontestable; nous ne pouvons pas récuser 
^r ce point le témoignage de l'histoire; et» d'ailleurs f 
d'imposants débris jjustifient l'admiration. 

îopiularque. — 21 Pausan» 10, 01. Jiustalh. Proœm. 32. D'autres 
témoignages font croire qu'il ne cbanlail pas ; il ne s'est peut-être 
livré au chant que pendant une partie de sa vie. 

5. 
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Un sujet semé de réciU héroïques , de pensées graves 
el religieuses, el plein des sentiments qu'inspirent les 
joies du triomphe, pouvaU-U élre traité dans un dialecte 
mieux choisi, plus heureux que œlut où les formes di- 
verses de répopée se trouvent assorties et mêlées a la dl* 
gnilé dorique* à la l^ièreté éoUenne? Le mode adapté à 
chaque hymne ou seulement à une division de Thjmne , 
n'est-il pas toujours ou sévère, ou plaintif, ou tendre, 
selon la nature des idées? Dans les mètres, dans les vers, 
ne remarque-t>on pas une richesse inouïe des plus sa- 
vantes combinaisons? Partout la mesure, la cadence, les 
rejets, les suspensions, les sons imitatifs ne se succèdent- 
ils pas en se pliant avec une inexprimable souplesse aux 
mille nuances de la matière? Dans les strophes, jusque- 
là^ timides, ëoourtées, peu nombreuses, et depuis prodi- 
guées sans fin, désordonnées et prolixes; quelle ampleur 
ifttelligente! quelle sobriété de magnificence! Nous fi*en 
pouvons douter : la danse, le chant, les flûtes, les lyres, 
la pompe, jouaient aussi un rôle éclatant dans la repré- 
sentation d'une ode de Pincîare. Les soli succédaient 
aux chœurs propremenl dits, et ceux -ci aux récitaUls; 
les allures, les gestes, les physionomies des figurants se 
réglaient sur les différents sens de l'hymne et le mouve- 
ment de la phrase. Si le poète lait preuve d'un art infini 
dans ce que nous pouvons encore juger, pourquoi le goùl 
l'aurait-il abandonné dans ce que nous ne possédons 
plus? 

On peut comparer les éléments divers qui composaient 
le chœur Ijrique à autant de ianj^agcs particuliers; cha- 
cun d'eux traduisait une partie de !a }>ensée poétique; la 
plus vive se rendait par les gestes et les mouvements du 
corps; la plus vague, par la musique; la plus morale, la 
plus austère, la plus nette, la plus solide, par les mots 
symétriques et le style. Ce. hixe de ressources pour ma- 

23 |>i tlrophes iT Aleée et de Sappho loat trét-coorlet. 
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nifesler une même émotion n'a pas été sans iniluenoe sur 
la diction de Pindare. Elle lui doit peut-être ses caractères 
les plus frappants; la gravité» la plénitude, le nerf, la 
rapidité. Il est possible aussi d'excuser par là plusieurs 
défauts prétendus de l'auteur. Tel passage aujourd'hui 
obscur ne l'était point lorsqu'une sorte d'éloquence ex- 
térieure lui servait de commentaire vivant. Elle suppléait 
aussi à l'absence ou à la brusquerie apparenle des transi- 
tions. Elle remédiait même à l'uniformité du sujet fré- 
quemment reprochée au poêle. Chaque ode était compo- 
sée et jouée sur un air nouveau pour un vainqueur nou- 
veau; tous les détails de la représentation changeaient 
avec les lieux, les temps , les hommes, l'espèce de victoire. 

Dans les formes littéraires, même variété: .elles sont 
nombreuses comme les transports d'une âme violemment 
remuée. Tantôt Pindare parle seul, tantôt le coryphée, 
lanlùl le chœur, tantôt une partie du chœur. Mais la 
première forme de toutes, celle qui doit Tétre, la plus 
fréquente, la plus vive, celle que les autres ne font ja- 
mais disparaître erilièrement, c'est la forme personnelle 
ou Ijrrique. Pindare ne s'efface pas dans ses odes , il les 
marque de son sceau , il est bein*eux de nous entretenir 
de lui*méme; il le fait souvent en termes très-direcis : «Je 
«veux chanter d'une voix forle.... pour moi , je loue bau- 
«lement.... il faut que je chante la victoire.... j'ai des mer- 
«veilles à dire.... je suis venu ici pour célébrer....» 

Le moi revient sans cesse: nous apprenons du poète 
l'époque où il est né, la ville qui lui a donné !e jour, les 
vœux inconstants qu'il forme, tantôt avide de gloire et de 
richesses , tantôt vantant la médiocrité et ce petit coin de 
terre où il ne connaît ni les chagrins ni la discorde^. 11 
exalte sur tout son génie poétique; les vainqueurs Hm- 
ploràit, les Heures le pressent, les cités l'appellent, les 
dieux lui commandent de chanter. 11 s'excite lui-néme, il 
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s'aiguillonc: a Courage 1 mon âmet » il adresse la parole à 
Bon tiith, à ses faymoesy à aa langue, à 8a muse» à tonlas 
les matesy aut grâoeB, an dkoBor, au vanMiueur , au oo- 
iTpbée, am YÎiles, am contrées; à Neptune » k Jupiter, 
aux déesses, à tous les dieux de POIjaipe. Mais celte eé* 
gueiileuse et naYye assurance il'est pas iniébranlable; H y 
a de l'homme dans celui qui s'appelle pofitifii et prophète; 
ce cœur si fier n'est pas à i abri des alarma; Pindare 
aime la gloire, il tremble de ne la point conquérir, il s'in- 
quiète, il ne dit plus: «Muse, obéis!» Il descend aux sou- 
haits, aux suppiications; il conjure les héros qu'il cé- 
lèbre, les dîvinitéB qu'ii invoque, d'accueillir fatoraUe- 
ment ses Ters; les calomnies de ses ennemis ne faii laissent 
point de repos; il noua révèle lonles ses tristesses ftsiu- 
tainea, il sHiffiige du présent» il compte sur la posflMtéw 
Ainsi, au ton impératif et superbe succèdent lèft prières, 
les vœux. PMout les traits de caractère et le mouvement 
de la passion animent les détails, impriment à l'ode un 
élan naturel. 

Au tour direct se trouve mêlé accidenteHement le ton 
dramatique; Tode est exécutée: c'est un poème en action ; 
on jr retrottve le vérïtable caractère du drame, substi- 
tution de persosine, action sinnilée, rôle. Kndare n'aSM- 
lait pas lui-méflse à Teiécution de toutes ses «ttvres; il 
était donc suppléé pàr un personnage fictif , et nous m 
devons point prendre à la lettre des paséages de ce gttwez 
«n faut que j'aille è Pytané.*.. ....l'arrivé avec Diago ras 

«dans l'ile de Rhodes.... je me suis présenté avec les €î races 

achez le fils de Lampon....» 

Le discours occupe , il est vrai , une faible place dans 
ks chants de victoire; il ne laisse pas cependant d'y être 
quelquefois remarquable. La sixièaie Isthmique et la sep-' 
tième, les Pythiques quatrième, neuvième et butllèiiie, 
la pmûère Néméenne et la dixième , la pmnèie Oljpin* 
pique, nous en offrent des exemples» Un essai de dialo* 
gue se rencontre dans la première Pjtbique. 
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llftUf dans une fouie d'odes , c'cit la namlîoii épiqae 
^urUNii ciMoiiiis» UûMJjpéiâûoQ d'Adnile contre Tliè* 
hfiâ; Mlle AifiMiautes» ta mon d'Ajai, litrenie mi 
liffeBiie» la fendelion de Cjnràne, ilutioiffe de Penife chet 
lei Hyp^iboréeno, Haraiile mnEpieiir d'AiigiM.... Y(^lft 
autant de petites épopées encadrées au milieu Jeë éloges 
décernes aux Iriomphaleurs. 

Enfin le genre didaclique est aussi à signaler: de nom- 
breuses sentences ornent gravement ies vers de Pindare; 
eik» (î«ijDeat rcuor d'une Twve fougueuiet et souvent, 
comme un pont jeté entre deux rivages eaearpés, eliai 
nMfeeot deux eëncid'idéeii^piî penÎMMCMl noonoiliablefr 

Ce eheqgcoMt imprévu et eesdiuiel de Awmb d^biei 
éiellle retlMluMi , leod le etyk imj^èumtm et Ipt eooA- 
auDUiue tewft le ehanee du hem dtofdlw^. 

Entre les peasées principales et les procédés de style 
les plus saillants, se joue, en quelque sorte, la foule des 
idées accessoires, des tours, des expiessions. Pleins île 
vérité, les détails sont empreints de la couleur locale et 
historique^ Comparaisons judicieuses et tanl&l exprimées 
iMWQ weefiompeuseabiMNkiioe, lMil6t avec une vifecilé 
iAMtgjffiBî ,i<l4;erie» lf»p<yarettlei> deiertptlmMie|Hdc8, 
fdua rme eefendant <|iie le» taUeM» «•îiaéei portratu 
et iMnai dee penoMagit; aUnaioni à ta ogriMogiB, aux 
UM^gi^ ipdjoaim de la Tie» ans événesMats ooetempo- 
raÎM; idées en rapport avec Tâge du héros, avec ia repré- 
sentation de l'ode, avec le lieu de la scène et les circon- 
stances présentes; tout aUaebe au sujet, au sol de la 
Grèce cette belle poésie, épandue en ram^ux qui dé- 
ploient leur verdure et leurs ileurs sous le eiel de la pa- 
triot et se belteMrenf aux veoU» «tôt ae détaeher du. tronc 
immobile. 

. lie ten n'eH JaMsa Je aitee : tour à tour «mple, 

^G*«stau poiiu que Pindare empluic i|uel%iH}ldii U première 
panoane pour la seconde : Nim. l , t. 45. 
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sublinie, gracieux, graVe, calme, emporté, il respire la 
piété, la gloire, l'amour, là joie, des banquets, la morale, 
la passion. Quelque rapide que soit l'apparîtiôii des per- 
sonnages , ils sont esquissés à grands traits, leur allure 

csi naLuiclle, ils vivent dans le vers, ils roardient, Hs 
agissent: à leur mainiieu, à leurs discours on reconnaît 
des héros. 

Chaque phrase a son altitude, vous la diriez sculptée; 
mais elle n'est point condamnée au repos; semblabie aux 
statues des Grétois^^, elle s-avance sur la route qui lui est 
assignée* L'invocation , la suspension, i'énumération. Ta* 
postropbe, la prosopopée, sont les allures qu'elle affec- 
tionne. Toujours en mouvement, elle ne diffère d'elle- 
même que par le d^ré de vitesse qui l'emporte au but. 
A l'aide de grands mots elle s'allonge avec calme, se dé- 
veloppe avec gravité. Tour à tour elle bondit comme la 
joîe, elle se cabre comme le caprice , elle se précipite 
dans ia carrière comme les coursiers; vous la suivez à 
peine, vous ne respirez plus, tout à coup elle se tempère^ 
elle est arrêtée* 

Point de mots parasites; cette légion de particules qui 
surchargent presque partout la période grecque est réduite 
ici à quelques monosyllabes d'une singulière énergie. Si 
le rokuil l'oncUonne fréquemment, c'est comme un gond 
solide sur lequel tournent des strophes entières. Sa pré- 
sence annonce d'ordinaire un récit, un passage épique ; 
on serait tenté de croire qu'elle donnait le signal de 
quelque changement dans la musique vocale et instru- 
mentale. Point d'uniformité; les temps des verbes chan- 
gent dans une même phrase; les r^imes d'une propost^ 
tien incidente pouvaient être assujettis au même cas, ils 
sont tous à des cas différents. 

Le style est un mélange audacieux d'expressions abs- 
traites qui répondent à noire nature morale, et d ener- 

Statues que Pindare décrit dans la 7' Oi^ iop. 
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gtques images qui plaisent a l'homme physique. Celles-ci 
dominent comme il convient dans la poésie. Considérés 
isolément, les mois oiirent des caractères curieux. Tel 
n'est intelligible qu'en le supposant accompagné d'un geate; 
tel a un sena philosophique et particulier que Ton cher- 
ehcrait ▼ainement ailleurs; tel montre une. double face 
dans une même phrase , une ville toute matérielle avec nés 
maisons et ses habitants; une déesse qui marche, parle, 
aime, hait. Les cités, les contrées, les dieux, les hommes, 
paraissent, curuinc dans Homère, escortés tncvitiiblement 
de leur épithète composée, espèce de sobriquet historique 
et grave, peinture courte et vive; U^gère en grec, mais 
que le français ne peut omettre sans être infidèle, et qu'il 
ne peut rendre sans être lourd. 

L'image, toujours bien terminée, est puisée dans les 
sources les plus dÎTerses, et, pOur ainsi dire, dans la na- 
ture entière. Mais le poète a ses préférences; les fleurs, 
parmi les plantes; l'aigle, parmi les animanv; l'eau , parmi 
les éléments; l'or, parmi les uiéLaux. Ses hymnes sont 
fleuris; l'aile de sa pensée, de sa muse, de son vers, de 
son art, suit le vol de l'oiseau de Jupiter; ses éloges rou- 
lent semblables au torrent, ou tombent pareils à la rosée; 
sa poésie a le plus doux éclat. Le familier lui plaît ; il s'é- 
Teille pour chanter, il apaise sa soif de vers ; il est le jar- 
dinier des muses, il sillonne le champ des Grâces; la né- 
cessité esl un dou, la passion un ISuet Mais le pittoresque 
de Teipression se tire surtout des entrailles mêmes du 
sujet. Il s'agit de récompenser les vainqueurs: le poète 
ourdit pour eux un précieux tissu ; il tresse des guirlandes 
et des couronnes. La pompe triomphale s'avance vers un 
palais, vers un temple; l'ode ouvre ses portes, elle est 
elle-même un temple, un palais, un monument, un tré- 
sor; elle a des colonnes, un Yestibuie. La cérémonie se 
termine par un banquet jojeni; nouvelle métamorphose; 
renim poétique de?tent une coupe de nectar; c'est un 
délicieux breuvage. Pour retourner à Êgtne, à Sjracuse, 



à Cyrène, le vainqueur doit firanchir oelte mer qui, de 
toutes paris, embrasse les côtes de la Grèce; ou bien l'ode 
désirée doit être envoyée à travers les flots : que iail le 
ebantre révélateur de la gloire? Il s'embarque aussi; son 
iflMgiMtîoii De voit plus que les vagues, que le ciel, que 
le vaisseau : de là toute une liMBÎUe de csétapbores ce»- 
praniées à k nevigalîooy eui voiles, eus rames» à â'aiicne, 
aux pitMoenloires, «sk écueUs. 

b un mot, Pindove s'inspire de la vie de oeux qult 
célèbre» de leurs goûts, de tours eiercioest de ker bon- 
heur : il respire , il vit avec eux ; il lutte , il jette le disque , 
il lance des traits, il décoche des flèches, il franchit des 
fossés; il cpnduii le char de ses vers par des routes qu'il 
connaît, et parcourt eu iriompliateur l'air» la tsrre «t ks 
eaux. 

VU. 

De mène Vifât, éVuS^ w>us son aapeol malé* 
> riel, nous montre dans le choeur un oorjphée, un ehtf» 
qui, en tenant son rang, commande aux autres mem- 
bres, et dirige les pas, les voix, les instrumenls; de 
même elle donne à la poésie une sorte d'empire sur tous 
les autres éléments: Cest, en effet, la pocsie qui est l'in- 
- treprète le plus fécond, le plus direct de l'enthousiasme; 
cdle se sert des chants» des lyres, des Mim» des atlU 
tudes , comme d'beureox et briiknls access<^res$ elle est 
l'nnité de pvcnûer ordre qui appelle à elle les unités in» 
féricives; elle est le sphère qui eniralae dans son mou- 
vement une foule de «elelKtes; elle ept la Pjrtbie qui pro- 
nonce l'oraoto: le reste fait autour d'elle écho, draperie, 
auréole. 

Chaque hyame a son plan à part, son caractère propre. 
Les voies suivies par le poëte se croisent sans oesse; il 
passe du sujet à l'épisode, de l'épisode au sujet; il prend 
son faéres» il le quitte, il y revient* Du particulier il é'é- 



I 
i 

Digitized by Googlë 



i 



mscouRS rafeniiNAiiuE. ^5 

lance dans le général, et s'adresse successivement aux 
citoyens isolés, à ses conieinporains , à l'hitananité tout 
entière, il évoque le passé, peint le présent et plonge 
dans TaTenir. Des idées de mène naliire sont aépsirées p«r 
des idées 'à\tm iwtnre différente; oelles qat occupM le , 
milieu fonneiit un ncsad. Ou la £11 explique le débiM; du 
«eInKci prépare le dénoueiMrt. Point de marohe ixégu- 
lièra et firévue, et cepemknt nttlle cofilMoii. De» 
ffiyrsiMes otiwsent les points (Krers de la cofioiiositlofi : 
ce sont les idées que réveille nécessairement tbns l'esprit 
des Grecs l'espèce de victoire leuipûriL'e par le héros, les 
accidenls qui s'y étaient mêlés, l'histoire de ses adyer- 
saires, le théâtre 4e sa glaire; son âge, se» rang, ses 
Tiees, ses vertus , ses goûts, ee vie antérieure, ses pnrents , 
ses oHens, sa |MlHe; le temps néme, le lieu où fode était 
neprëtentée; raoUon et le usouTeosent du ebosinr* Tsttt 
tend vers «n but fixe : eipressiens, images , tours, phra- 
ses, épisodes; non par la ligne droite peu oonmie des 
inspirés, mais par des détours naturels, de gracieux 
méandres. Dans les odes simples et courtes , il est facile 
de saisir Tenchaînement des choses; mais, dans la plupart 
des odes irapicxes, il importe de découvrir la pensée do- 
minante qui lie mystérieusement les inventions poétiques 
et les eouTenin labuleux aux narrations officielles» Celle 
pensée M le noyau autour duquel se serrent lee partie» 
constitutives de la pièce, (^elqnefois il est possible de 
les distinguer, de les séparer les unes des autres, comme 
les pans de cristaux des pierres précieuses. Alors on peut 
apprécier les proporilorKs de l'œuvre; la longueur en est 
déterminée par la durée de Fenlhousiasmeet par le tempa 
que Tauteur avait à sa disposition^^. 
Les développements parlieuliers ont pour mesure le 

s^Plusieart OdM loat Iréi^eoarlei, teHsi qiis It Pflh, 7, les 
Otymj». 4, 10, 12; elles onl été presqae IniproTlsées el cluntéei 
le Joar même de la victoire. 
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degré d'intérêt qu'ils peuvent offrir. Aussi Pindare ne 
sVrjare point dans la facile description de luttes solen- 
nelles, de victoires oofinucs, de joies périodiques; il se 
contenle de les inscrire dans ses vers en style bref et mo- 
nmental. Des soins plus ([raves le préoccupent; il cherche 
et trouve un principe intérieur de force et de mouTemént 
espan^if. Il donne à son œuvre Torganisme d'un être sen- 
sible. Le sang coule dans la période, dans chaque incîsé, 
puis dans les plus petites veines des plus pciiis mots, et 
remonte de là au cœur même du sujet. Un souffle tour à 
tour puissant et doux pénètre l'hymne entier. 
• ^on, Pindare n'est point célèbre pour avoir excellé 
dans quelques talents agréables et pratiqué tous les arti- 
fices du beau langage, lia fait mieux que d'assembler l'or« 
l!ivoire et le corail pour en former des statues plus ravis- • 
santei que celles de b Grèce antique où nous admirons 
le mouvement dans le repos; il leur a donné une lime 
qu'il est allé puiser dans le sein de Dieu même, et l'âme 
seule est immortelle. 

C'est des plus hauts sommets de l'empyréc qu'il con- 
temple sa matière, la domine, la maîtrise, la transforme 
et l'élève au plus sublime idéal. Qui a institué ces grands 
jeux de la Grèce? Dieu. Qui les surveille, qui donne aux 
athlètes les loisirs, Populenoe, les forces nécessaires pour 
concourir? Dieu. Qui décide de la victoire entre les ri- 
vaux? Dieu. Qui inspire le poëte? Dieu. De cette source 
Intarissable, éternelle, découlent toutes les beautés de 
ses hymnes. De là ses doctrines en religion , en morale , 
en politique , en poésie. 

La théorie de ses chants est aussi noble que simple et 
courte : 

« Puissé-je mourir, chéri de mes concitoyens , après avoir loué ce 
«qui est louable, et semé le blâme sur les méchants 37 1» 

« Il faut rendre Justice même à un ennemi ^, a 
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Séparé de l'inspiration , l'nrr est à ses yeux méprisable; 
mais uni à la vertu, au talent, à rcnthousiasme, il dis- 
pense rimmortalité > il fait le bonheur de l'homine de 
bien. 

Le r6le de Pindare n'est pas celuî d'un écrivain com- 
plaisant el mercenaire; les éloges qu'il décerne sont des 
arrêts; ayant de les prononcer il s'est fait juge incorrup- 
tible. C'est à ce prix qu'il a le droit de dépouiller sans 
pitié le héros qu'il vante de tout éclat faux et emprunté; 
il ne célèbre que le mérite réel , et mêle aux louani^es les 
plus graves enseignements. Plein de discernement dans 
l'apprécialion des qualités diverses, il range les avantages 
du corps après ceux de Tesprit» el la supériorité de Tin- 
telligenœ après l'élan d'un cœur généreux. La plupart de 
ses récits épiques respirent la plus sublime morale. Pol- 
lux^ se dévoue pour Castor^; Hercule punit un tyran; 
Anliloque^* meurt pour son père. Lorsque la vie du triom- 
phateur prèle au Ijlàine et à la censure, il ne garde point 
un silence adulateur; il le rappelle à la vertu par des avis 
indirects; il répand des allusions obliques ; il déguise sous 
les formes du m^lhe de dures vérités. Et voilà le secret 
de ces digressions souv<mt un peu voilées pour nous, 
mais intimement liées au sujet. Les doux reproches adres- 
sât par le Centaure au dieu du jour qui veut enlever Cj^ 
rêne sont une leçon de chasteté pour Télésicrale*^. Le 
sort de Tantale, d'Ixion, de Typhon, de Phalaris, doit 
épouvanter tous les rois; c'est un avertissement pour 
Hiéron 

Ces mortels superbes, enivrés de leur triomphe, trans- 
portés hors d'eux-mêmes par les applaudissements d'une 
foule idolâtre, le poète les rappelle au souvenir de notre 
faiblesse commune; il les fait descendre de leur char de 
▼ictoire pour leur crier derant le peuple : 

«9 Mm. 10. — ^Olymp. 10. — Pylh, 6. - 32 Pyi/». 9. — 
33 0/ymp. 1; Pyih. 1 ,2,3. 
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« Les mortels ne sont dignes d'éloge et de gloire que Wrsqu'ils 
a savent réprimer Torgueil m sdn de la prospérité ^. 9 

c( La tyrannie est odieuse 3^. 

«Grâce aux muses et aux dieux, le mérite et la vertu , sans jouir 
«sur la terre d*un bonhour parfait, triomphent de l^av«u|{lelll^Dt 
a du vulgaire et de la calomnie ^. » 

(f Les vertus d'osé géaéialion ne passent pas à cdie qui sinl: 
« f avenir est cacbé aux hommes ; soyons pradents et modéfés^^^. » 

Quel orgueil , quelle joie et peut*élre aussi qtielle dou- 
leur ne se LcmpércraiL point deviuit eeUc peuâée d'une 
mélancolie profonde et toute chrciiennel 

«Que sommes-nous? Que ne sommes-nons pas fie rêve d*iiRe 
« ombre , voili les homoMS ^In 

Quelquefois de telles maximes sont la def d'une ode 

entière; elles initient à l'Intelligence des réflexions et des 
faits. Plus souvent, semées çà et là, elles apparaissent si 
justes, si vives, si noml)touscs, que Pindare, moraliste, 
mérite un rang h part. Il n'effraye point comme Pascal, 
il n'humilie point comme Larochefoucault, il ne divertit 
pas comme Labrujère, mais il leur est supérieur en un 
point: il eonsole l'âme, et, par un artifice que n'ont pas 
même soupçonné dCàTeugles détracteurs, l'apologiste gagé 
de la richesse et de la puissance, est plus quVucun autre 
po^te, le poète des malheureux^. Plusieurs sentences sur 
Dieu, sur la fortune, sur la résignation, sur le temps, 
la vie et la mort, sur nos espérances au delà de la tombe, 
sont le plus doux baume pour les blessures de Tâme. 

La pensée de Pindare, ne vient point de la tête, mais 
du cœur, ^ 

0 La muse, dît'i) , s'honore par un noble message. » 

Qui n*est touché de l'entendre demander à Arcésiks 
la grâce de DémopUle ? 

3* JMfc. I. — 35 JPyH^ iU — 36 Pytk, 4. — 37 jVém. 1 1 . - 33 Pyth, 8. 

— 39 Yojes sartout it 12* Olymp. 
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D'uBc terre chérie 
C'est un ûls désolé: 
Bendez une patrie 

Une patrie 
An penvre exilé^o. 

Celte élt^valion d'âme Tempeclie de s'arrêter à tout ce 
qui est étroit, isolé, concentré dans l'égoisme et dans le 
temps présent. Il n'oublie sans doute pas les succès du 
vainqueur, ni les titres qui l'honorent ; son deyoir est de 
les publier; mais une élégance réserrée et concise guide 
alors sa plume. Par un sentiment délicat des misères de 
l'homme, qui se passionne dans, son besoin d'affection, 
pour ce qui n'est plus et pour ce qui n'est pas encore, il 
se plattà retracer les plus doux souyenirs, les plus rlouces 
espérances. Il aime à voir dans le héros !e fils qu'une 
mère chérie embrassera au retour; le mortel, dont les 
hauts faits font tressaillir de joie jusque sous la tombe, 
un peuple entier d'aïeux magnanimes ; le dtojren qui re- 
lève le nom de la cité; le favori de la fortune et du cid. 
Et H célèbre la bmille, la patrie et les dieux; il énumère 
d'anciens triomphes, il en promet de nouveaux; il ressus- 
cite les vialles traditions, il rend hommage aux immor- 
tels , non pour trouver un aliment à sa verve qui s'épuise, 
non pour céder aux écarts d'une imagination dLrëglée; 
mais, parce qu'il est juste, il est beau de cout onner dans 
la personne du triomphateur, les parents et les maîtres 
qui l'ont élevée guidé, instruit; les ancêtres qui lui ont 
légué le double héritage de leur gloire et de leur fortune; 
la ville qui l'a nourri , protégé par ses institutions et ses 
lois; le» dieux qui ont déf^osé dans son âme le germe de 
tous les mérites, de toutei les vertus. 

Humaine et sensée, la politique du chantre thébain 
tient à sa murale. Il réunit dans un même iaisceau d'af- 

Bérpngur, VExilé. — Fiodare s'est borné à la politique spé- 
calatiTc i il u a jamais voala prendre part aux aiCaircs publiques. 



feotions iovambles, le foyer domeBtiqne, le sol natal et 

les autels dÎTins. Que la multitude commande, ou les 

«^[•ands ou un roi ; peu lui importe la constitution de l'état; 
partout la voix d un honnête bomme exerce uu irrésistible 
empire*^. S'il est un parti qu'il défende, c'est celui du 
peuple que tous les gouvernements doivent ménager, 
parce qu'il les soutient tous ^. 

Sa religîon n'est pas moins éclairée; elle est de beau- 
coup supérieure à celle de son époque* Révolu tionnairc^ 
ingénu y tout en invoquant Neptune, Apollon, Jupiter, il 
parle souvent d'un Dieu unipersonnel , absolu, dont il est 
Papôtre; il purge la mythologie de fables ridicules ou hor- 
ribles'*^; on cr oiiciit <[u'i! pruic^e le paganisme; qu*il a 
déjà deviné un ciel placé au-dessus de l'Olympe. 

Quel est donc cet homme donl l a poétique se fonde sur 
la vérité, l'honneur, la piété; qui sait louer sans flatterie, 
conseiller avec sagesse, blâmer par vertu? qui agrandit 
tout ce qu'il touche, communique un degré d'énergie et 
de noblesse inconnu à des événements, à des sentiments 
vulgaires pour des Grecs? qui charme et instruit le peuple, 
les puissants, les rois, la postérité; plus profond que ses 
interprètes, plus grand que son siècle, que les héros cé» 
lébrés dans ses vers, que les dieux de ses contemporains? 
C'est un homme de génie, c'est Pindare, le roi ck- l'ode; 
poëie géant que la critique doit isoler, élever au-dessus 
de tous les lyriques, comme elle fait Homère, le Dante ou 
Mil ton dans i'Épopée. 

Vin. 

Nous venons de porter Pindare au del ; c'est presque 

un Dieu pour nous; mais notre admiration n'est pas sans 
bornes, notre culte n'est pas de ridolàtric. Le prince de 
la lyre touche à la terre par quelques faiblesses. On dési- 
rerait que les combats de son amour-propre contre l'envie 

^'^Pylh. 2, aot. 4. — *3Py<A. 4, anl. 12. — 44 Olymp, i. 
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et ses rivaux lussent moins fréqueuls. Son slyle n'est pas 
toujours d'une clarté lumineuse'*^, parce qu'il est trop 
serré; on y remarque des redites. Les énumeralions de 
victoires pécheat quelquefois par la sécheresse. Peut-être 
doit-on reprocher à plusieurs images un peu d'enflure et 
de bizarrerie , à plusieurs tours une vivacité abrupte; à 
certains récits épiques, trop de longueur; à Tidée morale 
qui constitue l'unité de presque toutes les odes, trop peu 
de variété; à la fréquence des maximes, quelque langueur. 
Ces imperfections légères sont peu sensibles : 

II peut tomber , mais c'est comme la foudre 
Qui se relève et gronde au haut des cieux 

D'autres griefs pèsent sur lui ; la.plupart sont spécieux. 
Vous l'accusez de flatterie? il conseille plus qu'il ne loue. 
De jalousie à l'égard des autres poëtes? cette jalousie se 
bomeà faire mieux. De récrimination contre ses ennemis? 

Il ne daigne pas même les noiniiier. De cupidité ? mais lui- 
même regrette le temps heureux où le poêle, plein de dé- 
sintéressement, ne suivait d'autre guide que l'inspiration. 
De s'être constitué le partisan de l'aristocratie et du pou- 
Yoir absolu? d'avoir célébré l'opulence? c'est une exagé- 
' ration calomnieuse. Convient-il de lui imputer à crime 
les exigences de la matière? Les riches, les puissants, 
les princes seuls pouvaient suffire aux dépenses que la plu» 
part des concours entraînaient. On a voulu en faire un 
tbéocrate; il n'a été que pieux. Est-il juste encore de re- 
procher tle la froideur pour les femmes, au disciple, à 
Tcmule de Coriime? il les aima, puisqu'il fut bon fils, 
mari tendre, père vigilant; il les aima, car il les estimait; 
et partout dans ses vers, il les entoure de vénération; 

^5 II ne faut pns cepcmlanl, avec Euslathe , prèlcr h Pindire des 
erreurs qui ne sovd point son fail; si le poëlc, Olymp. 2, str. 5, 
dit que le ifulgairc ne le couipreDil pas, cela sigoiûe , qoq que ses 
vers ioat obseort , ma» que beaaeoap dHotelligeiices médlo«rea 
sa peuvent Miiir let vérités lublliiiei qu'ils renferment. — Bé- 
reofer. — Ulh, s. 

6 
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s'il n€ pardonne point à l'amanle infidèle, à l'épouse par- 
jure, il célèbre la mère courageuse. Il avoue même qu'il a 
connu la iièvre qui <%are les sens : 

« Elles ont du charme les b^nrs seeiilles de Vérnis^. » 

Jamais ces paroles n'ont pu sorlir d un cœur inacces- 
sible à l'amour : 

. «Noble puberté, mère des baisers divins » toi qui habites dans 
a les yeux des jeunes iilles^^. » 

Enfin oeuK qui lui accordent plus d'élévation dans Tin 
telli^unce que de tendresse dans le cœur, ont-iU oublié 
que noua avons perdu la plus grande partie de ses œu- 
vres? Ne se rappellent-îls plus les paroles dHoraoe? 

«Pindarc est tramitablc encore lorsqu'il pleure le jeune époux 
a enlevé à son épouse éplorée : o 

Flebili sponsffi juvenem ve raptuiu 
Plorat 50, 

Plût à Dieu que nous n'eussions pas de motifs plus sé- 
vères pour le blâmer! mais, il n'en hnl pas douter, s'il 
vivait, il effiicerait lui-même de ses bymnes cette pensée 
méchante : 

(( Haïssani celui qui me hait, je le poursuivrai en tous sens par 

« des voies obliques ^ ' . » | 

Il rougirait d'avoir trouvé dans la nécessité une excuse , 
à la ^ corruption des courtisanes corinthiennes* Il n'expri- | 
meralt plus son amitié pour Théoxène en images qui per- 
mettent de la confondre avec un ^[aremenl monstrueux 
de l'amour dans ^ l'antiquité. Ce sont là des taches* Elles 
font naître des doutes cruels : mais aucun fait historique 
ne nous autorise à flétrir une sainte renommée : notre 
admiralion et notre estime doivent rester intactes devant 
un ensemble d'œuvrcs où la pensée est toujours chaste, 
élevée, généreuse ; devant une vie entière, consacrée à la 
poésie ei à l'étude. Pieux, bon , lier, indépendant, sensible; 

48JPrag. ioQcrt. 74. Boifsan, — ^9jiém. & ^OQde i, lili.'4.— 
i^Pyih, 2, ant. 4. — $?Fragin, — ^Idem. 
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Plndarc inspire le respect par son caractère : mais sa 
vertu n'est point farouche, sa majt sLé sourit; il n'est point 
l'ennemi des sages plaisirs. Les doctrines, les sentiments 
qu'il expose dans ses hymnes nous le montrent plein de 
probité et de candeur. 

«Loin de moi le métier de flatteur ! » 

« Je ne saurais dire ce qui déplaît à Jupiter » 

o J'aimerais à devoir aux dieux des biens modestes... Le bonheur 
a de la médiocrité conserve plus longtemps son éclat : Je plains le 
« sort des rois » 

«Parmi mes compatriotes je lève des yeux sereins; je suis sans 
«orgueil; je repousse luiu do moi toute iniquité. Puisse ainsi le 
« reste ma vie éeooler irrépioohibiel qui me oonn^ peut dire 
c si Je sors des bornes pour répsndre la cakmme • » 

« Que je ne ressemble jamais au sopbiste 1 que je m'attache aux 
«Toies droites de la vie, afin de laisser en mourant à mes enfants 
« une bonne renommée 1 j» 

Le poète en lui n'est point démenti par l'homme; ce 

qu'il a dit, il le croyait, il l'a pratiqué. Élevé dans le temple, 

religieux dans ses vers, !l a consacré ses deux enfants à 

Cybèle^. Sévère dans ses principes, il a refusé la main 

d'une de ses filles à un homme qui n'était que riche: «la 

«fortune ne suffit pas, dit-i! , il^ faut la probité. » Celui 

qui tant de fois chanta la patrie des athlètes vainqueurs, 

a chéri la sienne. 

« O Thcbes , 6 ma mère , il n*est point de travaux que je ne qoit- 
€ tasse pour te oètébrer^^ » 

Uamende que lui infligèrent ses concitoyens prouve 
asses qu'il aima la Grèce. Polybe s'est trompé en l'accusant 
d'avoir épousé la cause des Perses^. La justification du 

poëte se trouve dans ses propres vers : 

« Pour louer les Athéniens , je choisirais leur victoire à Sala- 

5« Pfftk, i, aaU 4. — 55 Fragm. b^iDD. — ^^Pylh. 11 , nnU 3. ^ 

57 ^'êm. 7. sir. 4. — 58 Mm. 8. ép. 1. — 59 gehol. Pyth. 3 , ant. 4. 
— Hust. proflBin., c. 3t. — 61/*!/». 1. — 6? L'erreur de Potybc vîpnt 
de ce qu'il a mal inlerprélé le sen^ <\efi vers de Pindare, Fragin. 
iocert. 125, édition Disscii. Les liiébaios étaieot pariagés en deux 
4Mmps; les ont pour les Perses, les autres contre: Pindare se 
boroa à eonselller rooion à ses conclteyens. 
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a mine : chez les Sparliales , je citerais le coiiibal au pied du Cithé- 
« ron , où ils mirent en déroute les Mèdes aux arcs reooarbés (3. » 

Partisan de la justice sous toutes les formes de gouver- 
nement , il a constamment entretenu unconimerce d'amitié 
avec des princes, avec de riches familles, avec ia déa^ 
Gratique Athènes. 

Dans un temps où la Grèce venait de s'immortaliser 
par sa luUe contre l'invasion asiatique et goûtait les char- 
mes d'une longue paix, il eut des chants pour célébrer la 
valeur guerrière et les bienfaits d'une tranquillité glo- 
rieuse. Lorsque la liberté avait pénétré dans les cités do- 
Tiennes aussi bien que dans celles des Ioniens; que le 
peuple de Sparte nommait ses Epborcs, et que tout ci- 
toj'en, dans la ville de Pallas, pouvait, par son mérite 
seul, parvenir aux honneurs, il poursuivit les tyrans de 
son mépris et de sa haine. On lui demandait un jour pour- 
quoi il n'allait point en Sicile chez Hiéron et d'autres rois, 
comme faisait Simonide : «Je veux, dit-U« vivre pour moi- 
«méme et non pour autrui^.» Ses jours s'écoulèrent au 
au milieu de peuples passionnés pour les fêtes ; la pros- 
périté de la navigation et du commerce les avait enrichis; 
Taisancc , le repos , malgré des troubles prompitjiiient apai- 
sés, les excitaient sans cesse à la culture de la pbilosopbie j 
des arls et des lettres; Pindare se fit une seconde religion 
de son amour ardent pour une poésie pieuse et morale, 
héroïque et populaire tout ensemble ; ornée de tous les 
cbarmiesque pouvaient y ajouter le chœur, la danse, la 
voix, la musique et la magnificenoe des cérémonies. 

L'union intime entre les principes de Pindare, ses goûts, 
ses actes, les temps , les lieux où il vécut; cette vie réglée 
d'après des convictions inébranlables; ce caractère grave 
et austère qui n'exclut point la grâce cL ragrément^; la 

PylA. , ép. 4. — 6* Eutt. proœm. — 65 Pîndare avait composé 

des scolies ou chansons de table. Thôocrite n'a pas d'idylle plos 
gracieuse que le passage de l'Olymp. G , où lo poëte nous peint 
Ëvadaé au moment uù elle mel au monde Jauiuâ sur un lit de 
violettes. 
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iialure tics sujets qu'il traite, assez élevée jiour comporter 
le sublime, assez commune pour ne point repousser le fa- 
milier, ont imprimé à ses odes le caebei d'une originalité 
meiiiçabk. 11 a un point de Tue, une langue, un style» 
«ne Teraificatioa» fiwichtses, des fielions qui lui ap* 
partiennenL La fectore de ses Yers est étonnante de no- 
blesse, de Tariélé, dltarmonie» de monveinent, de fiin- 
taisie. Les emprunts qu'il fait à phisfears dialectes; les 
antiques lormcs ({ii'il r.i jciniil ; les exprcssioiis qu'il dé- 
tourne de leur sens |)[ 0|)! L', reiidont sa diction sint^ulîèiw 
Par une énergie, une concision, qui lui sont propres, il 
unit, il presse dans le tour vigoureux d'une phrase ellip* 
tique des étéments It^lifs et des éléments étei^nels, des 
idées de modè el des'Téritéi immuables. Aucun poêle lie 
fa égalé dans Tait d^éaliser un sujet et de eonsiruire le 
labyrinthe d'une ode. Il est suftoat temarquable en oe 
qu'il nous montre tout à coup des rapports ignorés entre 
des objets connus. Les pensées inséparables de la matière 
se développent avec éclat et s'épanouissent en orucmenls 
capricieux; les ornements, les ileurs, tiennent tellement 
à ridée principale qu'elles paraissent la soutenir; elles 
n'offrent rien qui. sente l'artifioe, et nous rappellent les 
plus beUcs y les plus libres produetions de la nature. 

Les chants de vieteire forment donc une série d'har- 
moniee suceessms et graduées , depuis le premier cri qui 
accueillait le triomphateur au bout de l'arène, jusqu'au 
dernier son de la Ivre et des voix qui allait révcillci un 
lointain écbo : harmonie qui associe à l'allégresse <lu hé- 
ros et du peuple l'âme du poclc; harmonie qui rattache 
la pensée ijrique à tous les moyens de la manifester; har- 
monie qui unit ta représentation de l'hymne à de nouvelles 
joies, à des émotions noilTeUes. Toutes s'enchaînent pour 
law Tàme et tes sens. Les plus grandes attirent les plus 
finbles, et les emportent k leur suite. Toulcs viennent 
de Dieu par l'enthousiasme, cause directe et prirnitive de 
la poésie; toutes retournent à Dieu par un aultc cnlliou- 
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fiasm^i ioéviiable efieL des beaux vers cl des beaux >ar4s. 
Am ub peinire nom ri|irétCDte, au ruilieu des ain» un 
groupe d*espri«i kiiiDorlds qui Tkanaat da i'mî&' notrt 
globes Im pliM graiidt, |te 1^ 
jemMi, «t loiM oMimlile muMilail Mgèraiiait vm toi 

IX. 

Pindare suit rarement des traces étrangères. On a youIu 
!• fiMfir parmi les PytiMigonciens pour quelques «m 
•or nMMimtiiédt Itee, tor !• bonheur ditjuMM du» 
m Mitre inciroo» nr lo criplo i^wwiu des ciil^vs et les 
tmùm ^<é|N«Bi« tel nibir mini dtatrar dâne 1^ 
Ijiéew II eet plus mrfeemblilile quH a puiié Mie éoio- 
Irine dans les opinions répandues de son temps, cl qui 
se rattachent sans doute à l'école mystique des pointes 
ponlîies. Quoi qu'il en soit, s'il faHait, à U ri^ieur, le 
classer dans une secte de philosophes, c^est parmi les spi- 
rilualiatea» ai 'à luareberait au premier rang. A Homère 
il a «HpnHité Iféfmodié de Corooii^, quelques ioBigee, 
qMi^iea f àni mê aneîeiiMe» 

Liailaliony aovte de traduelion IndépcadaBle et Utgè^ 
eet pour l'ëertvam que IViii inûle uùe ertUqne to ofaMe, 
on témoignage indirect d'adiDinrtkm. On ne c^ierehe 
poiiU, en effet, à s'assimiler la pensée d'autrui quand elle 
ne doit donner à la noLre aucun éclat. Piiulare est loin 
. d'avoir manqué d'imitateurs; s'il en a moins qu Homère, 
eek s'explique. Dépouillées bientôt par une invincible né> 
oesailé du obanueet de l'énergique elar té qu'ellea deTaient 
à la représentation, en flattant le eens pitloresque el le 
aoM munoaly lee odes de Pindare ont été do bonne bcure 
emoufdei d'une œrlalne obieurité qnl en a rendu la leo* 
Um moine alttajMite, plus fart et pins dittoîln pour les 
Gieos mime, pour les Latinaet surtout pour les modernes* 

6S Hyarne sur Bieolafie. 



Digitized by Gopgle 



ont préié moins fréquemment à des imitatkms. Il en eiiste 
cependant et de plusieurs sortes : elles méritent d'être 
mentionnées. Tantôt ce sont des expressions et des tours 
(|ii'an leur emprunte, tantôt ie procédé qui a servi à 
granpcr teB idées MBMÎr»t taotôt de hautes el nobles 
pens^eSi 

nom arouB pitié de i'effisetioa inSérasée <le Phi- 
ton paar ratusMlUfaeitt. InlUé ein mpuèm d^Étob^ 
oeluf «ei imd nMii vws nu denUe enseiginsHMiit ; tout 

deux ont évité de s'immiscer dans la politique active : le 
philosophe doit beaucoup au poêle, el ce serair une belle 
tAche à remplir qi^e de constater leurs points de ressem- 
blance par des rapprocbcments positifs. Les idées de 
Pindare sur l'art, sur t^koqmm^ sur la poésie» MMi 
•smUeiit reproduits ctteiemeat dans l'Jam et «leas le' 
Gûrgms, pamphiel swbliMe d'un eîtoyea «erliiSMU Les 
pètes de l'Église , sans penuélve s'en rendre oqniplBy ont 
trouvé, comme nous, des rapports intimes entre Pindare . 
et Platon. Lorsqu'ils demandent à Pantiquilé païenne des 
citations à l'appui de leurs doctrines, ils nous donricnt 
d'nbord les vers du lyrique, puis immcdialement après la 
prose du philosophe, comme si Tun était le fils de Tautre. 
A Jeurempie, le plus moderne des pères* Bossuet, qui 
en râfsnt eoesposait liss tas greos n'a poini dédet» 
^ le ehantre diroéen. Dans ses Oraisons fiinèbra» il 
suit sonmt les mènes Toles; teUe est âm eMms Fopi* 
nîon vulgaire. Mais on ne nous dit pas si ces deux génies 
se rencontrent par ayenture, ou si le dernier venu , attiré 
vers l'autre par des qualités supérieures de même nature, 
Va étudié et soumis à une savante et mystérieuse trans- 
formation. Ce probiènie est presque résohi pour nous. 
Sans parier de oss images ansîegnss, de ees mois placés 

67 Afom.» de saiot Clément d'Alexandrie, t. III , p. 608. 68 yu 
tfe Mwsl^ par esMMt. 
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en relief, de ces aliures bondissantes, de ces coupes de 
phrases hardies, de ces périodes qui semblent être clos 
strophes, de ces idées saillantes qui parlent avec la rapi- 
dité du trait , de cette harmonie qui parait tenir à une 
disposition secrète de mètres; sans rappeler quePindàre 
aussi faisait sa langue, qu'il a le premier^ dans iesélogeSt 
employé le procédé qui consiste à développer souvent une 
idée morale parallèlemeni éui louanges du personnage 
célébré; sans répéter que son caractère le plus Irancbé 
est de dissimuler sa marche, et de mêler le familier au 
sublime; la seule oraison iunèbre du prince de Coudé 
nous semble présenter plusieurs traces d imitation. 

C'est pour obéir aux ordres du plus j^rand des rois que 
rillusire évêque Ta composée; c'est pour obéir à Uiéron 
que ie poëte de Tbèbes célèbre ses victoires. 

« Quelle partie du monde habitable n*a pas ouï les victoires du 
«prince de Ck>ndé et les merve91es de sa vie Y on les raconte 
« partout.-.. 

'«Êaddesam chars d'or, vous n'avez cessé , par mille hauts ftits, 
«de vous ouvrir de vastes routes jusque.... U n'est point de ville 
a assez barbare, assez étrangère à notre langage pour ignorer la 
CI gloire du héros Pélée. .. » 

« C'est Dieu qui fait les guerriers et les conquérants.... tout part 
«de sa puissante main: c'est lui qui envoie du del les généreux 
«'sentiments , les sages conseils et tontes les bonnes penséà. » 

« O Jupiter , tous les mérites éminents sont dispensés par toi aux 
«humains 70,]» 

• « Les courageux et les sages hé le sont que par la faveur du eiel^ i .» 

«0 Apollon, tout ce que les homnics achèvent avec bonheur, 
« tout ce qu'ils entreprennent est réglé par un dien f^. i» 

(( C'est aux dieux que les mortels doivent tous les éléments de 
«leurs mérites; qu'ils soient nés vigoureux athlètes, poètes ou 
«orateurs^*.» 

Le passage le plus touchant de Bossuct est peut-être 
celui où en terminant l'éluge de Coudé , il appelle un mo- 

^liih, 6. — 70 Aift. 3. 71 OL 9. - '2 Pylh, 10. ^sp^th, 2. 
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ment l'atlcnlion de ses auditeurs sur ses cheveux blancs , 
sur les restes d'une voix qui tombe et d'une ardeur qui 
s'éteint. 

Après avoir célébré un guerrier dans une courte orai- 
son funèbre, Pindare fait le même retour sur lui-même 
' a?ec une tristesse attendrissante. 

« Oui , cdai qui dans les (cmpétcs de la guerre éloigne de sa 
«chère patrie une |»îni<' de «ring, et refoule la désolation dans le» 
«rangs ennemis, acquiert à ses conriloyeris une gloire snprèmr ., 
«Pour toi... tu as exhalé bm âme dm s !,i fleur de l'âge , au premier 
«rang de la mêlée , où les plus intrejiitk s i onihattanls défendaient 
«une dernière espérance. J'en ai ressenti une douleur inexpruna- 
«Ue. Mais anjoiird*hm... le calme a succédé à Torage.... puissent 
«les dieax jaloux ne pas troubler les jouissances paisibles que je 
«t goûte chaque jour en m*amnç<nU vers la vieillesse et le terme 
^falaidela vie'^^i» 

Les poètes ont reproduit avec une intention plus mar- 
quée, plus manifeste, les beautés du lyrique grec* Horace 
puise dans les trésors de son devancier avec une confiance 
sans bornes. On dirait qu'il revient chez lui , qu'il reprend 

son bien. Mais îl n'abuse point. S'il lui arrive de lutter corps 
à corps avec son rival, et de traduire l itlcc tl'aulrui avec 
la même netteté de sl^'le que s'il inventait, on le voit 
aussi prendre Tcssor en parlant d'une pensée pindariquc 
qu'il ne fait qu'effleurer, puis, tout à coup, s'élancer dans 
une direction nouvelle, et se soutenir par un vol puissant 
dans des régions oh seul il a osé pénétrer. 

Nos plus célèbres lyriques ont témoigné pour le poète 
grec un amour très-vif, mais souvent platonique. Ronsard 
l'imite et le traduit; il ne s'en cache pas^^. Les vers où il 
reproduit le début charmant de la septième Olympique 
ne 6onl pat» dépourvus d'élégance: 

. Comme un qui prend une coupe. 
Seul honneur de son trésor , 

7^ /<M. e. — 76 Ronsard à sa ijrre. 
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Et de rang verse à la troupe 
Du viD qui rit dedans l'or : 
Alnst venant la fosée 
Dont ma langue est arrosée 
Sur la race de Valois^ . . 7^. 

Malherbe .n*a pas connu Pindare; i. B» Rous&eau est 
peutpétre dans le même cas, ou du moins il n'en a fait 
qu'une étude superficielle. Il faut le dire pourtant, l'ai- 
lure éminenunenl inspirée de l'ode au comte du Luc, le 
poétique mouTemenl qui en anime toutes les strophes 
appartiennent au Centre dHiéron''^. 

Lebrun n'a vu Pindarc, ce nous semble, qu*à trarers 
Horace et les Iraduciions latines.' Dans ses vers ne perce 
point un sentiment délicat et profond des beautés du 
grec; s*i! Pa compris, ce n'est pas en artiste inspiré; 
cette poésie n'est que de seconde main ; la touche est 
faible 9 le reflet pâle, les traits incertains; c'est le portrait 
d'un portrait 

Un seul littérateur en France a saisi l'esprit de Pindare 
et l'a imité à la manière d'fioraee^ en homme de génie: 
c'est André Ghénîer. Jamais po€le n'a possédé à un aussi 

haut degré que lui la merveilleuse faculté de transporter 
dans notre langue les tournures les plus originales, les ex- 
pressions les plus heiireuses des auteurs Grecs, tout en 
conservant un air d'indépendance et de naturel. 11 ne s'est 
point jugé trop fayorablement quand il a dit: 

(( Souvent des vieux auteurs j'envahis les richesses. 
« Plus souvent leurs écrits , aiguillons généreux, 
« M'embrasent de leur flamme » et Je crée ayec eui.^ 
« Je m'abreave surtout des flols que le Pemiesse 
<i Plus iésouds eiplus purs fit ooeler dans la Grèce. » 

On reconnaît, en effet, çà et là dans sesœuvres les 

76 Ode à Henri II. «Je pillai Thèbes et Mccageal la Poaille. v — 
77 Pyih. 8. 7S Voyex à la fin de ce ditcoort qaeiqBei passages 
oà Lebran imite évidemment Pindare. ^ 
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mnt€ê reUqueê du diaotre thébftiii^. De ces guirlandes 

tressées jadis pour le front des athlètes vainqueurs , il sait 
dcUchcrdes fleurs qui par yissenl écloses d'hier ; il en pare 
nos rauses, il en découvre jusqu'au milieu des ruines que 
nous avoQS aumérotées sous te nom de JragmmU, 

Comme an Jour de Tété y quand d*un dd calme et pur 
Sur la vague aplanie éliiiaeUe l'azur , 

•Le dauphin sur les (lots sort et bondit et nage 
S'cmpressant d'accourir vers l'aimiblf» rivage, 
Où , sous dos doijTts légers, une llùte aux doux sons. 
Tient égayer les mers de ses vives chansons. 
Ainsi. ..80 

Mais l'influence des chants de Pindare ne s'est poi^l 
bornée au genre Ijrique; la majestueuse épopée, sans 
craindre de déroger, y a puisé le germe fécond dé vastes 
irécits; les Ârgonautiques d'Apollonius de Rhodes et de 
Yalérius Flaccus ne sont que le développement de la qua- 
trième P^lhique; l'AcbilItjiJe de Slacc lepioduil sur un 
plan plus étendu la treizième ^(éméenne. 

X. 

L'idéal est la base de toute critique littéraire. Eu dehors 
de cette théorie fondée sur l'unité majestueuse de Dieu, 
delà nature, de Tâme humaine et de leurs rapporte har- 
moniques, il n'y a plus qu'une littérature individuelle, 

sceptique, mesquine, divisée, emportée dans toutes les 
directions pai le hasard et l'empirisme. Une ode est par- 
faite lorsque nous y trouvons l'enthousiasme le plus exalté, 
concentré d'abord dans les limites du vrai, du beau el du 
bon par le travail du génie, puis traduite par un art ex- 
quis et le concours des talents les plus propres à charmer 
nos. sens et toutes nos facultés. C'est en comparant Pin- 
dare avec l'idéal de l'ode que nous avons apprécié son 

79 Voyez à la fin do ce discours quelques passages où Lebran 
imite éiiderameol Piodare. c. — Fragmeoli d'André Çbeoier. 
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mérite al)Solii ; pour coiniaiLre son méfiLe relatifi il faul 
établir un parai II k entre lui et ses rivaux. 

Les œuvres du cbantre ibébain et celles des poëtes bé- 
breux ont plu&ieurs points de ressemblance, surtout dans 
l'emploi des accessoires lyriques et de certaines formes 
de style. Qbez les Hébreux- aussi , Tode est représentée; elle 
a une partie toute externe; noua y retrouTons la pompe, 
* le choeur , la danse, la musique ▼ocale et instrumentale, 
une sorte de Tersification et de dialecte* Laban reproche 
à Jacob, son gendre, d'avoir enlevé ses filles sans lui lais- 
ser la consoialion (ic les accoinpagncT au son des cban- 
sons et des instruments**. Depuis que les Hébreux exis- 
taient en corps de nation , ils avaient des réunions de pro- 
phètes sous un chef suprême, dont l'occupation principale 
était de célébrer leè louanges du Très-Haut, dans des hym- 
nes et des chants qu'ils accompagnaient du son et du con- 
cert des harpes et des flûtes SaftI , déjà désigné et sacré 
roi, Toit venir à sa rencontre une troupe de prophètes , 
qui descendaient de la montagne du Seigneur, et qui pro- 
phétisaient au bruit des flûtes, des harpes et d'autres in- 
struments de rrinsujuc^^. On connait le aiorceau sublime 
d'isaïe, dans lequel le Messie est mis en scène au jour de 
ses vengeances et s'entretient avec un chœur**. Dans le 
Cantique des cantiques une troupe déjeunes vierges ottre 
aux deux époux des consolations ou des conseils; elles les 
interrogent et leur répondent. Après le passage de la mer 
Rouge, Marie prit un tambour en sa main, toutes les 
femmes marché»^ t après elle avec des tambours, formant 
des chœurs de musique. Et Marie chantait la première en 
disant : a Chantons des hymnes au Seigneur^.» David 
danse autour de Tarche en jouant de la harpe 

L'ode hébraïque est partagée en strophes ou versets, 
et ceux-ci en vers courts, cadencés, composés de pieds 

GwiM « 6. 91 , V. a?. — S^Lowth , Pois. too. d9t Bihr, , 1. 1 , 
p. if «t 1 1. — 33 Jt«if « 1. 1, eb. 10, V. 5. - ^ If. 63, 1* — Batod,. 
eh,i5, v.aO, SI. — »^ftof«, I. S, c< 6, 6, 19, 14, 16. 
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musicaux dont on ne connatl pas pourlant la mesure 
réelle Le dialecte est poétique : comme celui de Pindare, 
il oonsifite dans l'emploi de termes qui s'écartent des lois 
et des usages ordinaires- de la langue. Certains mois sont 
allongés ou raccourcis par Taddilion ou le retranohenient 
de quelques syllabes. Des hardiesses semblables se ren- 
contrent dans le style du poele profane et dans le texte 
sacF L'; chaiigcmcnls de personiits , de Icmps; luiurs énon- 
cés par des passés et vice versa^^. Les allures pi incipales 
des phrases ofireiit aussi des analogies fort marquées. On 
rencontre dans les chants hébreux la forme personnelle 
ou lyrique par evcellenoe ; 

«Je crierai vers vous, Seigneur!... C'est dans le Seigneur que 
«f ai mis mon espérance, o 

La forme oratoire : dans le livre de Job, le discours du 
Très-Haut n'est pas au-dessous d'une si haute majesté. Le 
cantique des cantiques et le poëme de Job ne sont point 
de véritables drames, puisqu'ils n'ont ni fable, ni ac- 
tion ; mais la forme en est dramatique, parce que le poëte, 
en gardant le silence, fait paraître et parler des person- 
nages, des espèces d'acteurs. Muise se sert du tour épique 
quand il célèbre te passage de la mer Rouge. Plusieurs 
diœurs «ont dialogués Une foule de sentences et d'en- 
seignements rappellent le ton didactique. Est- il besoin 
d'ajouter que Pindare et les chants bibliques se rappro- 
<^ent encore par des obscurités impénétrables en ce qui 
touche la métrique, la musique, l'accent, le rhjlhme et 
rinterprétalion de plusieurs passages? 

Nous ne pousserons pas plus loin le parallèle; nous 
n'opposerons pas les images aux images, les sentiments 

S7Etle ii*est |Mt protodiqae ; on j reeonnalt ce qu'on appelle lo 
parallélitiae oa retour 4*Uléos et de phrases symétriques; le 
rhythmo en est la ba^^e; mais quel est ce rhytbme P Voyez Lowlh 
et Micbaelis , Poês. sacr. des Uébr,,X. I , p»45eltuiv, — ^^Lowltl, 
idem. — Ro\$, Uy. 1 , c. i8, y. 7. 
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aux senlimcnts, le suhllme au 6ul»liiiie. Qui oserait coitï- 
pirer te Sinal au Croaiiis ^ H TAlphée au Jourdain ? Les 
poMes bébreas sont supérieurs au diantre thébain pour 
nngpiratîoii. Gcliii«€Î n'a qa'im cDiiKWfiaane naturel» ré- 
fléchi ; te leur émane direeteinent dte haut Des pe^uinef 
de Pindare à ocw de Ihivid, il / a li^diatanoe de Jupiter 
à Jéhova. 

l out pénclrés de l'inspiralion biblique, les chœurs d'A- 
thalic l'eiiipiii Lint aussi sur la musc de Dircé. Ceux d'Es- 
cbj^le el de Sophocle s'élèvent à sa hauteur. Euripide n'est 
pas animé d'un souffle asMs puissant pour le suivret 

Chef les Latins, Horace est aussi hardi i aussi pur, annî 
riche, plus irariéy mats moins moral et moins sublime. 
Plusieurs de ses pièces ne sont que de spirituelles l^ntai- 
sies ou de savantes études. Il commence d^allleurs tinter- 
minable série des Imitateurs, des traducteurs , des lyriques 
sans lyre. h.\cc moins d'art les chants des premiers Chré- 
tiens présentent déjà pUis de dignité et d'élévation que ' 
l'ode profane des anciens; ils en ont la pompe extérieure, 
la gravité dorienne, les mouvements, les temps d'arrêt, 
fa musique. Que l'on nous pardonne la comparaison, la 
câébration dans une tieille cathédrale du Te Deum, com- 
posé, dit-on, par saint Ambroise, est peut-être ce qui se 
rapproche le plus au monde d'un hymne de Pindare, re- 
présenté dans un temple de la Grèce. Pendant le moyen 
âge nous en retrouvons à peine quelques traces ; dans la 
mission du héraut d'armes qui vient annoncer une vic- 
toire, dans la versification variée des troubadours; dans 
leurs strophes amples, où se pressent des vers de diffé- 
rentes mesures. Le troubadour célèbre aussî les exploits 
des chevaliers qui l'admettent à leur table ; les traits de 
braToure, de générosité, de vertu qu'il juge dignes de sa 
muse; it sait jouer de la lyre, il chante au son des In- 
struments. Sauf quelques chants héroïques et nationaux, 

^ GolUoe qoi dominait la plaine d'Oi^mpie. 
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pleins d'une mâle énergie , la plupart des odes modernes 

le cèdent aux chants de yictoîre. Destinées à être lues dans 
la sûliLude du cabinet, elles ont presque toutes la pâleur 
morbide des discours écrits. Ronsard a de rimagination, 
mais les formes le trabissenL Malherbes n'a perfectionné 
que rinslrument. 

Les cantates de J. B» Rousseau sont belles; comme poëte 
l^que, il a des parties admirables; de la dignité» de la 
grâoe, de la oorrection, le ientimeat de Tharmonie, une 
▼ersifioation babile; mais le coloris des odes est souvent 
faux ; la strophe retentissante et creuse, et le style tatoué 
de figures disparates, empruntées au paganisme , au chris- 
tianisme, à des âges divers. L'ode au coniic du Luc, si 
Tanlée, nous semble faible d'invention, euipbatique et 
• sans proportion avec le sujet; la marche générale des 
strophes est d'ailleurs un larcin ; pour vétîr sa pensée, 
l'auteur a cousu avec plus d'art que de goût, les lambeaux 
de tous les rois de la littérature ancienne dévalisés. Ce 
tour appartioit à Pindare; voilà du Virgile; cette image 
est d'Horace* Partout la provision des fictions mytholo- 
giques répand une lueur équivoque^ 

Lebrun a peu de discernement, peu d'enthousiasme 
cl d'original i lé ; l'intérêt languit; le travail se montre; le 
cm\îi- reste froid ; l'imitation perce à chaque instant ; ces 
vers sont encore une mosaïque. Quel est le port de France 
où nos marins chantent, lisent même ou citent l'ode du 
F^engewr P Eh\ que voulez -vous qu'ils comprennent au 
Rbodope, au fils de Galliope, au navire Ai^o, aux Pléia- 
des, groteaqnement enveloppées dans les replis du dra- 
peau tricolore? 



L'histoire lilléraire ciic d'admirables odes. Mais le mé- 
rite de ces chefs-d'œuvre n'est point le résultat du ha- 
sard; il est fondé en raison, et la raison du beau, c'est la 
régie en tout. Ëhi bien, en cherchant les règles du genre 
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lyrigue par les voies- spéculatives, en suivant pour les 
trouver les directions de i'ode naturelle, informe, qui 
s'essaye y en prenant pour modèle les prophètes , le psal- 
miste, Pîndare, où ces chants inspirés , qui de loin ea loin 
retentissent au milieu des peuples, nous parvenons à la 
mêmethéorie. Une exaltation noble, extrême, épurée, pré- 
side à la naissance de l'ode. Le goût instinctif et le goût 
perfectionné choisissent les éléments qui la constituent. 
Elle se réalise alors, elle se présente sous la forme d'une 
poésie forte que traduisent les vers chantés, ia musique 
et le geste. Ses effeu sont prodigieux. 

Les annales antiques 

De Moïse et d'Orphée exaltent les cantiques. 
Te faut-il rappeler ces prodiges connns? 
Ces rochers attentifs à la voix de Linus? 
El Sparte qui s'éveille à la voix de Tyrtéo? 
Et Terpandre apaisant la foule révoltée 7 

Les anciens attribuaient aux chants lyriques la vertu 
de guérir ies maladies, de réprimer les passions, de conr 
server les mœurs; Platon regardait toute nouveauté in- 
troduite dans le chant comme une révolution dans Tétat. 
Sans révoquer en doute ces merveilles empruntées à des 
époques fort éloignées de nous, on peut ne pas y ajouler 
une foi entière. Mais il est des faits que l'histoire atteste» 
Quand les Romains furent-ils assurés de la possession des 
Gaules? Lorsque Tibère eut fait massacrer les Bardes. 
Que fit Édouard III pour hâter en Écosse les progrès de 
ses aniiLs? Il arracha la vie aux poëtes iimsiciens qui ne 
cessaient d'engap^er le ]jcu[)lea soutenir sa libt;rLé, De nos 
jours, il est un hymne que les Français ne peuvent en- 
tonner sans faire ouvrir tous les arsenaux de l'Europe. 

La décadence de l'ode tient au manque d'enthousiasme, 
à la n^ligenee^ à l'ignoranoe, à l'orgueil. La plupart des 
auteurs ne. savent point écarter d'une émotion vraie les 

9 Yers de François de Neaf-Gbâteaa. 
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idées fausses qui la déparent; ils n'idéalisent point la aia- 
lière. D'autres prennent pour la fièvre du génie les rêves 
de Tamour-propre et des velléités de gloire; d'autres 
confondent les talents qui manifestent l'ode avec le mou- 
vement de rânie qui Tinspire. Le sentiment poétique s'af- 
faiblit, Tart aspire à le dominer; destiné à trouTer^ à per- 
fectionner le symbo&e» il se perd dans l'amour de soi ; le 
siîpne se révolte contre la ohose à signifier, et s'en sépare 
violeiiiiment. Bientôt la danse, la mîisique vocale, la mu- 
sique instrumentale ont là prétention d'exister à part. 
Elles abandonnent la poésie trop faible pour les attirer 
encore et les réunir par un lien counnnu. Celle-ci n'a plus 
que la versification pour auxiliaire perfide, car c'est une 
compagne qui finit par l'étoutiér. 

Cependant la pompe a disparu, le chœur est dissous; 
bl^nteuse dans son Isolement, chassée des agora, des 
temples, des enceintes où se réunit la foule, l'ode re- 
nonce à U vie active et publiqiie; elle n'est plus divine 
parce qu'elle n'est plus populaire. Sachons donc appré- 
cier à leiir faible valeur mille productions étiolées que 
l'on classe dans le genre lyrique, faute de savoir où les 
placer mieux. Le soldat qui veut avant la bataille de Poi- 
tiers chanter, avec ses compagnons, le chant de Roland; 
l'Italien qui le soir, derrière fes orangers en fleurs d'une 
villa, envoie d'harmonieux soupirs à son amante; l'enfant 
de la Germanie qui rassemble à la hâte un chœur d'amis 
et de musiciens pour adresser, au milieu du silence et des 
ombres, de poétiques adieux et les voux du cœur à celui 
qu'il nomme son frère, ut que peut-être il ne rencontrera 
plus sur le chemin de la vie; toutes les âm^ naYves, pas- 
sionnées, pour peu qu'elles chérissent et connaissent les 
beaux-arts, sont plus près d'atteindre aux beau u s do 
l'ode, que nos hommes de lettres, qui se torturent ingé- 
nieusement à disloquer des plir ^ses, à ressasser les anciens, 
à chercher des effets de mirage dans le stjrle, pour repro- 

7 
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duire à ftcià le feu, les transports , lies éoarU de h poésie 

lyrique. 

Oui, par pitié, passons sous silence Ift foule des ver- 
sificateurs élégants, fleuris, pimpante, musqués, mais 
sans croyance et sans foi ; par justice , les noms de ces 
roués littéraires qui onL dii aux complaisances el à Tîn- 
trigue le mensonge d'une réputation mendiée; par pu- 
deur, la cohue des écrivains qui croieal jouer le génie , 
en s'abandonnant à des instincts sauvages, à des appétits 
libidiiieiii. Leur patriottsnoe hurle, leurs fcsiina sùnl des 
GombatSi leurs amours réroltenl; après sToIr tvatné la 
poésie lyrique de la taverne àu boudoiir et du boudoir au 
olub, ils Pont laissée gisante au milieu de la débaudie, 
de Torgie et du sang. 

Oh I qui nous rendra jamais Tode dircéenne et le chœur 
des saintes mélodies? qui nous rendra la véritable musc 
lyrique avec les vierges ses compagnes? verrons-nous en- 
odre iei^bas cette douce fille avec sob étoile au Ironti ses 
jeux tournés vers le eiel, le visage souriant, quoique em- 
preint d'une tristesse profonde, grave comme toon, at- 
trayante comme Ténus, mais Yénus devenue chrétienne ? 
Car, n'en doutons pas, si la muse de Pindare, au cttiir 
pur, aux pieds blancs, eût foulé la terre dans les jours de 
Constantin, elle eût été i'élève de Cyrille et la sceur de Cy- 
modocée 

9speriODD«ges des Sfarlyr* de Chateaqbrland. 
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NOTES. 

a) «Les dieux PinUare ne sont plus ceux d'Homère. Le poète 
érige en principe la ueccssilê d'épurer la mythologie dans le sens 
de la morale : il diolsit dons ses odes les idées les pins conformes 
ans idées d'ordre , de dignité » de Jusliee. I^r lui , î^émésis n'est 
pinsle fléAndesmorlds, l'abasde la poissance; efle jtige les ao- 
lions des hommes ; son enfer est un s^our de peines et de récom- 
penses mérilées. » 

■m r 

6) Quiconque dans son vol ose imiter Pindare , 
Sur des ailes de cire ambitieux Icare , 
Va cbereher follement sa perte dans les airs ; 
Bientôt précipité de )a voûte céleste » 

Son audace funeste 
N'enrichit d'un vain nom qoa l'abime des mers. 

Tel qu'on fleuve A grand braU tombant d'an loc sauvage , 

Fier et nourri des eaux , tribut d'un long orage, 
Croit, s'^ève , franchit ses bords accoutumés; 
Tel Pindare, échappant d'une source profonde, 

Bouillonne , écume , içronde , 
Roule immense à nos yeux éperdus et charmés. 

Tous les lauriers du Pinde ornent son front lyriquî» , 
Soit que dans la fureur d'un chant dithyrambique, 
ïl se laisse emporter a des nombres sans lois; 
Ou qu'il mêle aux torrents d une libre harmonie 

Ces trésors du génie. 
Ces mots audacieux qu'il prodigue avec choix; 

Soit qu'il ( li.uiio les dieux et leur vaillante race, 
Ces rois qui du Centaure étouffèrent l'audace, 
Et la chiiotie en feu vomissant le trépas; 
Ou que son vers consacre un immortel trophée. 

An mortel dont r Alphée 
Vit le ceste ou le char vainqueur dans ses combats. 

Soit qu'il pleure nu h* ros que la parque jalouse. 
Hélas I vient de ravir à la plus tendre épouse ; 
Qu'il le venge en ses vers d'un trépas odieux ; 
Que sa Muse Tenléve aux Itords de l'onde noire , 
Et, tout brillani de gloire , 
place Auis l'Olympe au sein même des dieux. 

7- 
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Tel le cygne d'Ismène ouvrant ses vastes ailes , 
Que soutieoneiit des vente les haleines fidèles , 
Plane avec imyeslé dans le ciel le plus pur ; 

Et moi. 

{MaifUdire a IraduU aussi eslU (Me «fHoBACB.) 

e) Des badînagps de Catulle 

Aux pleurs du sensible TibuUe 
On m'a vu passer tour à tour ; 
Et, sur les ailes de Pindarc, 
Sans craindre le destin d'Icare, 
Voler jusqu'à Tastre da jonr. 

(Ode 11, Eœegi nmmmtum,) 

O natare, ouvre-moi ce temple 

Où renthôusiasme contemple 
Tes inaltérables beautés! 
Là Pinflarp, ton interprète, 
Sur sri lyre d'or mv répète 
Ces vers qur lui st'iil a dictes. 
« Viens , me diL-ii , cœui magnanime ! 
a Vois la nature qui t'anime 
a A tenter nn noÛe hasard, 
cr loin d*ici le mortel profooe 
« Que son timide instinct condamne 
« Et plie aux entraves de l'art. 
« La nature fait les Homères ; 
(( L'art fait le? portes vulgaires , 
a Et ses élèves impuissants , 
a Vils corbeaux , dc^larent la guerre 
« Au ministre ailé du tonnerre , 
«Par leurs nnirmnres croassants. » 
(Ode 9. L'Hude de la nature ee( préféràlMe même aum «mcktiu. 
Pindare , 01. 9, ant. 4. (H, 3, str. 5.) 

Tandis qnw n noir Python siffle au bas du Parnasse, 

Pin dure avec audace 
Vole au sommet du Pinde et chante pour les dieux. 

{Ode sur la mori de Buffon.) 

le chantre des vainqueurs d'Êttde , 
Plein de leur esprit belliqueux , 
Devance leur course rapide 
Ou se précipite avec eux. 
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Parmi des torrents de poussière , 
Son char dévorant la esnrière. 
Parait s'égarer dans leurs flots , 
Mais toujours sa roue enflammée 

Rasant la borne accoutumée 
Ravit la palme à ses rivaui. 

(Ode 2 à Buffim sur m dHraeiem'ê, ) 

Je vois sons des laoriets , sous des berceaux de rose , 
Les grands hommes s'anir et confondre leurs rangs. 
Li Ttirenne s'enflamme anx accents de Virgile ; 
Aleiandre aux combats par Homère est gardé ; 
Le sublime Corneille y plaît au fier Adiifle ; 
£t Pindare y chante Gondé. 

(Ode 9, pendani la maladU dê l'auênr. 

d) Mais celui donl la laite ose acheter la vie, 

Revient , les yeux baissés , par de sombres détours, 
n craint tons les regards ; la peur, l'ignominie. 
Enveloppent ses jours. 

(Ode !»• 0m Français ,1.4. Pindare , 01. 7, str. 4, et Pyih, 8 , 
sir. 5 et ant. 5.) 

Renomméel amante du Pinde, 
A ma lyre unis tes cent voix ; 
Cours , vole aux héros de Nerwinde 
Chez les morts conter ces eiploits. .. . 
(Ode % saris passade éss Alpes par le prines és Conlù Pindare , 
findelal^Olymp.; 

s) Des vers pleins de ton nom attendent ton k tour , 
Tous trempés de douceurs, de caresses , d'amour... 

(Élégie 1. Oi. 6 , 4, 5. Islh, ^,Pyth. 8J 

Reaux-arts !.. 

Sur le front des époux de l'aveugle fortune 
> Je n'ai point lait ramper vos lauriers trop jaloni. 

{ÈUffis 16. Fragm. Islh. 3.) 

Saint, peuple français t ma main 

Tresse pour toi les fleurs que fait naître la lyre. 

(Ls Jeu de Paume. 01. 9. Pyth. 4.) 

Car, en de longs détours de chansons vagabondes , . . . 

(^L'Aveugle, (H. 1.) 
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Gm diants de mt prifoo témaini IwnMMieMx... 

Ainsi te gnwi] vit iUard en images hardie» 
Déployait le lissu des saintes mélodies. . . 

(JL'ÀveugUi* OU 6. Am. 4. Fragm.; 

Etc., etc., etc. 
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OLYMPIQUE h 



à. HIERON DE SYKACLSE, V AiMQLkliK A LA COURSE EQUEiiTAE 

Jrgumeni* — Hiéron t*' monU sur le trône de Syra- 
cuse en 474 avant h C, et mourut après huit ans 
de règne, en 466. Il venait de vaincre Thraqrdée, fils et 
successeur de Thëron, tyran d'Âgrigente, lorsqu'il fut 

proclamé vainqueur à la course équestre, en 472, Avant 
de monter sur le trône II a va il dôjà remporté un sem- 
blable succès. Illustre par son courage, il ne Tétait pas 
moins par son amour \)Ouv les beaux-arts ; il avait 
attiré à sa cour Pindare, Simonîde, Bacclivlide, Xé- 
nophane, Epicbarme, Eschyle. Cependant sa conduite 
n^était pas en tout irréprochable; on l'accusait surtout 
d'oi^eil. 

Le po^te célèbre d'abord la gloire des jeui oljrmpi* 
ques» et celle du roi vainqueur; puis il passe aux tradi* 
tiens fiibuleuses de Pëlops et de Tantale, auxquelles se 

rattachent habilement les éloges et les conseils qu'il donne 
à Hiéron. Enfin il revient à son héros, lui souhaite un 
triomphe plus écUiani encore à ia course des chars et 
l'exhorte à la modération. 

^ Sans char, tor le cheval de teUe. 
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Lieu de la scène : Syracuse, palais du roi, où a lieu un 
splendide festin. 

Date de la composition et de la représentation de l'ode: 
472 avant J. C. 

Le mode est dorien pour la lyre, éolien pour le chant; 
le nome , équestre ^* 
\ Pindare lait- partie du chœur. 



Stn 1.' » L*eau est chose excellente; Tor, comme un 
feu rayonnant qui étincelle dans la nuit, est le plus magni- 
fique des biens* Que si tu aspires à célébrer les luttes , 

ômon âme, ne cherche point désormais pendant le jour 
d'astre lumineux plus ardent que le soleil dans les soli- 
tudes éthérées; el nous ne chanterons point de combats 
plus beaux que ceux d'OIympie*. C'est d'Olympie que 
rbjmne glorieux s'élance au coeur des poètes pour louer le 
fils de Saturne près du riche, de Theureux fojrer d'Hiéron , 

Jni* h — Qui tient le sceptre de la justice dans la 
-Sicile aux grands troupeaux, et cueille la fleur des plus 
sublimes Tertus» Il est fier aussi des suaves mélodies que 
souvent nous faisons retentir en diœur autour de sa table 

hospitalière. Ça^, détache du clou la lyre dorienne®, si 

2 Voyez sur le Nome, le mode, noire Discours préliminaire. — 
^ NoDS suivons dans aolre Iraduclioo le le&le de fiuissonade ; toutes 

i€f fbis qae now hobi édartoa»;<«as iisie fîMqte. *-*Da 
méma^aa Vtm, Vw atle solatt sont Sp praniar rang dans la 

nature, la célébration d'one yictoirc olympique est le plus beaa 
sojet qoe pnissô traiter On poëte. 11 no s'agît ici, ni du système de 
Thalés , ni de métallurgie : Pindare, selon sa coutume, tire ees 
ii^iages ^es oircoosUmces préseatei : de Ve«o servie sur la table 
povr tenpérer la forée da Tin . et de* eoDptii d*or qoi bittlalenl 
en ce jour da fêta. $ Ce «pil précéda était probiblemant chanté 
aa fon des HAtai, — ^lionléa sav le ton dorien'; yojob le Disconrt 
préliminaire. 
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le désir de cbanter Pise et Phérénice livra ton cœur ' aux 
plus douces pensées, alar& que près de l'Àipbée, il^ bon- 
dit sans aiguillon qui précipitât 6a OQurse, et donna la 
victoife à 60|i maître 

Èp. 1. — Passionné pour les coursiers, au moi^arqiiede 
S^acuse. Elle brille , la gloire d'Hiéron , dans la noble 
colonie du Lydien Pélops^» PéIop« chéri du dieu qui 
embrasse la terre, 4u tout-puissant Heplune» dès que 
Clotbo'^ eut retiré di| vase sans tadie^^ son corps orné' 
d'une blan^ épaule dlvoire^^ Oui, les miracles abon- 
dent. Mais quelquefois aussi , par de là les bornes de la 
vérité, de trompeuses fictions, ingénieuseoient tLssues, 
égarent l'opinion des hommes. 

Str. 2. — Un charme qui lait de tuutc chose un niiel aux 
humains, consacre l'erreur, et souvent dispose à croire 
l'incroyable. Mais les jours à venir sont d'incorruptibles * 
témoins. L'homme ne doit rien publier que de i>eau 4ur 
les dieux. Alors moindre est la faute. Fils de Tfmts^le» 
je le dirai donc au rebours de mes deTanoiers, l<^nque ton 
père eut convié ^ un banquet fameux dans sa^ ch^ve Si- 
pjie, les immortels qu'il recevait à son tour, le dieu du 
trident , 

' JnL 2. — Vaincu par un tendre désir, t'enleva sur ses 
coursiers d'or, pour te transporter dans le palais élevé 
de l'auguste Jupiter; là, plus tard, Ganymè^e aussi xint 

7€e passage était pent-étreiuie lalarpellatioo adressée i Piodare 

par uo pertoonage du chœur. — sphérénico , le ebeval vainqueur. 
— Dan^ le PcIopoDèse. — ^^Hiéron, anssi, dés son origine, «vail 
clé )c iavori de Neptune; ce dieu étni( fort honoré dans is Camille : 
comme Pélopt Hiéron s'est distiogué dans l'Élide. > < Clotbo pré* 
sidait à la naissance de» enfants. Vase dans lequel op lavait 
les Aoavem-néi. — i3 Ainsi» seion pindtre , Pélops^lstl né avse 
nette épaale d'ivoire; et, c'est en ce point qa'il diffère 4e eeat 
qui pensent qu'elle remplaça l'épaule mangée par Céré». — 1^ Le 
action poétique est excusable quand elle n'est pas impie. 




Ipd PINDâRE* 

rendre au dieu les mêmes soins Comme tu avais dis- 
paru , et que de nombreuses reclierches ne t'avaient point 
rendu à la mère, un des voisins jaloux s'empressa de ré- 
pandre dans l'ombre, que, près d'un (t u où l'onde bouil- 
lonne , les dieux avaient coupé tes membres avec le fer , 
que sur leurs tables les chairs assaisonnées avaient été 
servies à la ronde et mangées. 

Bip. S; ^ Loin de moi d'imputer à des dieux une telle 
Torteité; non jamais''. LechâtimeniTrappe souvent lesca* 
lomnialeurs* S'il est un mortel que les mailres de l'Olympe 
aient'bonoré, certes ce fiit Tantale. Mais il ne sut point 

digérer son bonheur; par son orgueil*'' il s'attira une 
peine affreuse; au-dessus de lui, le père des dieux sus- 
pendit une pierre énorme; sans cesse il veut y dérober 
sa tête et s'agite sans repos. 

Str. 3. — Telle est la vie cruelle et toujours malheu- 
reuse qu'il endure en proie à trois , à quatre supplices*^, 
pour avoir soustrait aux dieux, et prodigué à ses compa- 
gnons de table 9 le nectar et l'ambroisie qui l'avaient fait 
lui-même immortel* Si un homme se flatte de cacher à 
Dieu une seule de ses actions. Il s'abuse. Aussi les im^ 
mortels ont-ils rejeté son fils dans la courte vie des hommes. 
Aux jours fleuris de la jeunesse , lorsqu'un noir duvet 
ombragea son menton , méditant un bjmen assorti , 

Ant, 3. — Il voulut obtenir du roi de Pise, Hippodaraie 
sa noble fîUe. 11 s'approche de la mer blanchissante, seul, 

1* Le servir à table. — i^'Piorlare rpjelle cette tradition peu 
compatible âTec ses doctrines religieascs et le parallèle qu'il cta 
blit entre Pélops et Hiéron. — Avertisseaienl indirect pour le 
roi de ftjraoaie enclin i ce vice. — u était eBfoaeé daot ao 
narait; an ree niena«all sa téle: Il MOfTraU de la fltim et de U 
soif. D'après eerltini commeotaléarf , il faudrait traduire : gu'Il 
«ndure VêH fwAfUim aiwe Iroit atilrM emipaNat : Sisyphe, Ision et 
Tllje. 
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dans la nuit; il invoque le redoutable dku du trident : le 

Dieu parait à ses pieds Pëlops lui dit: «Si les douces 

«faveurs de Cypiis, ô Neptune, ont pour loi quelques 
«charmes, arrête le javelot d'airain ti'Œiionitiûs ; sur !e 
«plus rapide char, con(iuis-moi dans l'Elide, et donne- 
«rooi la victoire; car déjà treize amants ODt siiccombé, ei 
il diffère l'hymen de sa fille.» 

Ép, 3. — «Cette périlleuse preuve n'est point faite pour 
«un lâche ; mais, puisque nous sommes condamnés à mou- 
«rir» pourquoi, honteusement accroupis dans les tén^ 
«bres» consumer une vieillesse inutile loin de tout oe qu'il 
•y a d^glorieux au monde? Oui , je subirai celle épreuve* 
«O Neptune, fais que I*is8ue en soit heureuse!» Il dit et ses 
paroles ne sont pas vainei». Il reçoit du dieu secourable 
son char d'or et ses coursiers aux ailes infatigables. 

St, 4, — Œnomaûs^® succombe; la vierge entre dans 
son lit; il engendre six rois que les Vertus nourrirent. 
Maintenant de pompeux sacrifices honorent ses mânes sur 
les bords de TAlphée où il repose dans un tombeau d'un 
libre accès , près d'un autel que visite la foule des étran* 
gers. Ainsi la gloire de Pélops rayonne au loin , de la car- 
rière olympique où viennent lutter, et la vitesse des 
pieds et la mâle vigueur du corps. Le vainqueur jouit 
toute sa vie d'une délicieuse tranquillité, 

JfU, 4. — En récompense de ses travaux. Un bonheur 
constant n'est-il pas pour tout mortel le bonheur suprême? 

Pour moi, sur le nome ëqueslre'^^ je dois eoru^unner 
Hiéron d'un chant éolien. Je le proclame dune, parmi tous 
les coniemporinns, il n'en est pas un seul qui, pour l'in- 
telligence du beau, ou pour l'étendue de la puissance, 

''^Pélops p%{ sur |p riva^je; Neplnoe »orl de la raer. — "^^ Nou- 
velle leçon pour Hiéron accusé de cruauté pendant !e«k premières 
années de son régne. — '^^ Yojrez le Discours prèiiminaîre. 
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. puive être oélébré plus dignmeni dan» lea nobles dé* 
loim^ de mes h^duM Uo dieu protecteur, Hîéron, ireilfe 

avec sollicitude à l'aocomplissement de tes vœux; qu*il te 
reste fidèle, et, je l'espère, dans une voie nouvelle et 
plus douce encore, mes chants suivront l'essor de ton 
char rapide , 

Ep, 4. — Au brillant soramel du Cronius'^^. La musc 
me garde des traits d'une souveraine puissance. Il est des 
honmiet plue grande i|uo d'autres. Mais au faite de toutes 
les grandeM sont les rais. Meormais ne regarde pas phie 
liaiit* Fasse le eiel qu4 tu mardis toa|oiir» Idte levée, et » 
moi-même, puisié4je, mêlé anK valn^êurs, voir mon 
gMe célèbre dans toute la Grèce I 



OLYMPIQUE If. 
A TRArOM D'AOaiOBNtB, VAINQOBOa A LA COimSB DBS CHARS. 

Jrgumeni* — Tbéron monta sur le trône d'Agrigcnie 
488 ans avant J. C, el mourut Fan 470; il aràit r^é 
seise ans. 

Parmi ses anoétrcs on compte Oïdmus, CBdipe, Po- 
Ijnice, Thersandre, Thëras..*. Celui-ci conduisit une co- 
lonie de Lacédémoniens dans 111e de Thëra (une des 

C^clades); leurs descendants gagnèrent Rhodes; de fà, 
sous le nom d'Emménides, ils émigrèreut à Géla en Si- 
cile, puis à AjG^rigente. 

Prince distingué, Théron jouit pendani sa vie de l'es- 
time publique, et fut, après sa mort, honoré comme un 

23 A. Chcnter n imilé ce passage : voyez les notes à la ûn du Dis- 
cours préiiminnii c. — '-^CoUiiie, coBsaerée à Satoroe, qaidominaii 
la plaine d Ulyujpie. 
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héros. L'année même où ii remporta la victoire célébrée 
dans celte ode (^76 avant J. C.) fut très-orageuse. Plu- 
sieurs de ses proches s'étaient ligués contre lui avec les 
habitants d'Himère; Hiéron le menaçait* d'une guerre for- 
midable; il sut négocier avec celui-ci, et réduire les autres 
par une victoire. . 

Pindare annonce d'abord qu'il va chanter le vainqueur 
Théron, dont il rappelle l'origine, et fait des vœux pour 
le bonheur de sa race. Les infortunes passées ne peuvent 
pas ne pas avoir été; mais des jours de félicité effacent de 
tristes souvenirs. Telle fut la destinée des filles de Cadmus 
et de toute leur famille; telle, la destinée des Emménides, 
et celle de Théron lui-même; un mélange de biens et de 
maux qui se succèdent alternativement. Aujourd'hui Thé- 
ron est riche; il est sage; heureux ici- bas, il le sera en- 
core dans un autre monde. — Episode des peines et des 
récompenses après la mort. — Le poêle termine en van- 
tant la générosité de son héros méconnu par des mé- 
chants. 

Celte ode fut chantée à Âgrigente, dans le palais de 
Théron , pendant un festin. 



Str, 1. — Hymnes qui commandez à la lyre, quel dieu, 
quel héros, quel mortel chanterons-nous^? Pise relève de 
Jupiter. VOlympiade a été instituée par Hercule avec les 
prémices de la guerre^; Théron, vainqueur aux quadri- 
ges, doit être chanté; lui, le plus généreux des hôtes, le 

1 Démarate, ûlle de Théron, avait épousé Gélon, roi de Syracuse : 
celui-ci, en mourant , avait confié sa femme et son fils à Polyzéle 
son frère; à cette époque, ils s'étaient réfugiés k la cour de Thé- 
ron : Hiéron redoutait leurs projets. — ^ Nous chanterons Jupiter. 
Hercule et Théron. — 3 H a offert aux dieux le butin qu'il avait 
enlevé à Augias. 
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remimrt d^Agrigente^* U gloire de ms nobles aneêtres » le 
bienfi^tiettr de la^ cité. 

Ànt, 1. — Après avoir beaueoup souffert avec courage , 

ils occupèrent^ les bords sacrés du fleuve, et furent l'œil 
de la Sicile, puis une vje prospère, amenanl richesse cl 
crédit, couronna leurs vWtus héréditaires. Mais, o fils de 
Cronos et de Rliée, toi qui présides aux parvis de l Olympe, 
aux luttes sublimes et au cours de l'Alphée, souris à mes 
vers, et, bienveillant pour ces héros, conserve le champ 
paternel à leurs descendanis* 

ÉpA.^ De tous les faits accomplis , justes et liyuates, 
il n'en est pas un que le temps, père de toute chose, 
puisse réduire au néant Mais Toubli^ naît souvent 4*uii 
sort heureux. Les douces joies domptent un mal invétéré 
et le tuent , lorsqiie la volonté d*un dieu fait surgir un^ 
haute félicité. 

Str, 2. — Témoins de ces paroles les Cadriiéides^ aux 
trônes d*or, qui ont tant soufrei L; mais le poids de la 
douleur tombe devant des biens plus grands. Elle vit au 
milieu des Olympiens, celle qui périt sous ie^ édats de la 
foudre, Sémélé à la longue chevelure; elle est toiyourtf 
chérie de Pallas et surtout de Jupiter; chérie de son fils 
que le lierre couronne^. 

Ant, 2. — On dit aussi que, dans les flots, avec les. 
Néréides de la mer, Ino a reçu en partage une vie bien* 
heureiise pour toute la durée des temps. Non l'homme 
n'a connu jamais ni le terme de ses destinées, ni quand, 

« Il était k U batailla d'Himére où Gélon dôfit les Carthaginoia, 
480 avant J. G. Eo 476 il s'ampara «THimére et défll aooi aea 

murs Capys et Hippocrale. — ^11 exécuta de nMfnilIqaaa travaux 

avec !c hiHin pris ?nr \m Carthaginois. — ancêtres de Thé- 
roti. ~ L oubli du oiaibeur. -> ^L,9% filJet de Cadmot. — 
9Bacchus. 
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«RI Mttl jour, fila do seleil, a'éooolen ponr nous pMriUe 
et dans une joie aana tnélaiige. Towr à tour dea tomuta 
do fiSlicitéa et de misères fondent sur les humains. 

■ 

Ep, 2. — Ainsi la forlune, qui donne à ccUc i acc un 
sort heureux, avec la faveur divine, la livre ensuite au ' 
malheur par un retoiu soudain; depuis que ic fatal fils*" 
de L^ nis a tué son père dans une reacontre, et accompli 
l'ancien oracle de l^lbo. 

Stn 3» — Car Erinnys^^ , d<mt i'cei& perçant l'arait m, 
fit tonafaer ses vailianu fila aova dcâ ooupa nnituda. Mais 
il aurvéeut à Polynioe immolé» Theraandre^ illuatre daaa 
lea lottea de la jeuneaae , dana lea coadiAta guerriera , utile 
rejeton pour la maison dea Adraatidea. De oette souche 
est sortie la famille'^; le fils d'Ënésidème^^ uiciiie les 
honneurs du chant et des i^res. 

Jnt. 3. — Car lui aussi, il a remporté la palme dans 
Olympic; et à Delphes cl dans i'islhme, son frère, non 
moins heureux , a vu également les Grâces lui otïrir les 
couronnes des chars qui fournissent douze fois la car- 
rière. Le succès, pour qui tente les luttes, dissipe lea 
chagrins. La richeaae, embellie par lea vertua, apporte 
avec aoi mille avantagea, et met au cœur une paaaion pro- 
fonde, ÎDifuièley aatre lumineux, flambeau de fénié pour 
lea bommea. 

Èp. 3. — Quiconque le porte Toit dana l'aTenir qu'a- 
près la mort, les âmes intraitables ne tardent pas à subir 

leur chàlimenl; car tous les crimes coniniib ici-bas, dans 
l'empire de Jupiter, trouvent sous la terre un juge qui 
prononce la sentence terrible, inévitable. 

>o Œdipe. — <iUoe des furies. — i^ÉtéocIe el Polyake. — 

'3 Des Emménîdc'; dont Théron fr»tt partie. — l 'Théron. — 
13 Déesse dont les anciens allendaienl les biens les plus précieoi. 

8 
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Sir. 4. — Tout le temps que durent nos nuits , qtie 

(lurrnt nos jours, à la clai lé de leiu soleil, les jusiei» Duè- 
nenl une vie tranquille, sans tourmenter péniblement de 
l( lu s mains la terre ou l'onde marine, pour une cbélive 
nourriture. Près des amis des dieux, ceux qui se sont plu 
dans ia probité coulent une vie exempte de iarmes» Le» 
autres endurent d'épouramables supplices. 

JnU 4« — Mais ceux qui, trois- Iehs , ont pu habiter hm 
et l'autre monde** en préserrant leur âme de toute ini* 
quité, suÎTent la route de Jupiter près de la tour de 

Saturne là les brises de l'Océan Tiennent caresser les 
tfcs des bienheureux. Là brillent des fleurs d*or, filles de 
la terre, nées sur des arbres charmants; l'onde en nour- 
rit d'autres; elles s'entrelacent en guirlandes, en cou- 
ronnes autour de leurs bras'^; 

Ép, 4. — Ainsi le veut le juste Rhadamante, que le 
puissant Gronos a toujours pour assesseur « Gronos époux 
de Hhée au sublime trône. Pâëe et Geidmus figurent dans 
leurs rangs; Achille y fut conduit lorsque le cœur de 
Jupiter eut cédé aux supplications d'une mère; 

Str. ô. — Achille qui ron versa Hector, cette colonne 
invincible, inébranlable de Troie; qui livra au trépas 
Cycnus et PElhiopicn, fils de Taurore. J*ai sous mon 
(oiide, au fond du carquois, bien des flèches rapides qui 
ont une voix pour les habiles, mais le vulgaire ne les 
comprend pas. 11 est savant, celui qui a beaucoup appris 
de ia nature; l'élude ne fait que d'ineptes parleurs 
que des corbeaux poussant de yains cris 

3^ La terre et VOrcm, — i7 De rÉIysée où let josles convenent 
aveo Jopiler. t6]>«|it one det tlei fortanéet. — tshn Athlélee 
avaient remporté pluâiears cooroiiaee let porlaieot au br», 
— ^opindnrc attaque ici Dacchylidc et Simonide qai vivaient aiorf 
à la coor d'Hîéroa, roi de Sjraciue. 
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Jnt, 5. ^ Contre le dWin oisciiii Je Jupiter. Ça , dirige 
ion arc au but, courage, mon âme. Qui frapper encore 
en lançant, d'un cœur passionné, des traits glorieux? Âh! 
tourne-toi vers^^ Âgrigente; je puis, d'une âme Traie, le 
déclarer avec serment; dans l'espaoe de cent années, au- 
cune vMle n'a mis au jour un hommd d*ttn coeur plus dé- 
voué à SCS amis, une main plus généreuse <)ueTbéron. 

Èp, 6. — Cependant sa gloire est en butte à une haine 
qui n'est point légitime , mais qui part dliommes en dé^ 

lire, el se plait à calomnier, à obscurcir les belles actions 
des gens de bien. Puisque le nombre des grains de sable 
• nous échappe, comment les bienfaits que prodigue Tiié- 
ron pourraient-ils être comptés ? 



oLYMPiaoE m. 

K lULKON. 

Argument. — Il s'agit de Théron déjà célébré dans 
l'ode précédente, et de la même Tieloire, Vojes l'argu- 
ment de la deuxième olympique. 

Théron doit la couronne aux Tyndarides; il vient leur 
rendre grâce. Ainsi s'expliquent el s'enchaînent très-sira- 
pleraent toutes les idées de cet hymne: 

l** Invocation auK Dioscures. 
Épisode d'Hercule qui rapporte du pays des Uyper- 
boréens Tolivier destiné à couronner les Tainqueurs. 

3* Éloge de Théron. 

Bœck pense que celle ode a été chantée dans le temple 

2 1 Le poste élett à Thdlies , fier qu'on se fSl adreiié à hti q«l était 
si loin , lorsque pittsiears autres poëtes grecs se tromraleiit en 
Sicile. 

8. 
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PINDàKE. 



des Dioscures ei en leur honneur à Agrigente; elle est du 
' modedorien^ ' • • . 



Str, 1. — Puissent les Tyndarides hospitaliers, puisse 
Hélène à la belle chevelure accueillir cet hymne où je cé- 
lèbre riilustre Àgrigeute, où s'élève un monument à la 
Tictoîre olympique de Théron, à la gloire de ses Infatiga- 
bles coursiers I Aussi bien une muse^ dahs la voie^ nou- 
velle que j'ai déoouTerle» m'assiste pour adapter au 
rbylbme' dorien oe chant 

jént, 1 . — De triomphe. Car des cherelures où les cou- 
ronnes s*entrelacent m'imposent aujourd'hui le devoir * 
sacré de marier dignement aux sons variés de la lyre, les 
accords des flûtes et la cadence des vers, en l'horineur du 
fils d'Enésidèmc ^ ; Pise aussi m'ordonne de chanter, Pise 
d'où partent les poèmes divins à la gloire du vainqueur; 

Ép, 1. — Lorsque fidèle aux antiques prescriptions 
d'Hercule ^ l'Étolien^ impartial a orné son front et ses che- 
veux de roiîvier k la pAk verdure. Aulrdbis , des sources 
ombreuses de l'Ister^, le fils d'Amphytrion apporta l'oli- 
vier, pour qu'il devint le plus beau souvenir des luttes 
olympiques , 

Str* 2. — Après avoir persuadé le peuple hyperboréen , 

< Olympique III , fin de U tir. — « Allusion à la découverte 
de rolivier déerite dent eette ode. — ^ llesore marquée avec le 

pied; les Grecs disaient battre U rhyVkme» 6oinme nous disons 
baUro la mesore. Au mode dorien répondait un rhylhmi» Joricn. 
— '^Théron. — ^Fondateur des Jeux olympiques. — ^Elolieu est 
synonyme ici U'Éléen. Oxyie Jblolien guida l luvasion des Iléra- 
clidea dam le Péloponèse, eloblinL l'Élide en partage. — 7L*lfler 
torlaitdet monta Ripliéea , tUnéa, «iniâ que le payi daa Byparbo> 
récns, près dei eoleauea raeroule, d*apréiJea reelmreliea de 
J. H. Yossitti, approuvéea par Bœck. 



Digitized by Google 



OLYMPIQUE m, ] 1 7 

adorateur crApollon. Dans sa baule sagesse, il lui de- 
manda, pour la vaste enceinte de Jupiter, un arbre qui 
pût à la fois donner de l'ombre aux spectateurs et des 
couronnes à la Tertu. Déjà il avait consacré des autels à 
son père^; au milieu du mois » la lune^ au char d'or ayait 
hit briller de toul son édat Tœii du soir, 

Jnt» S. — Et annoncé le saint jugement des grandes 
luttes'» les joûtes quinquennales sur les rives divines de 
TAlphée; Mais isucun arbre ne déployait encore son riche 

feuillage dans les vallées du cronien Pélops. Ce beau lieu 

lui parut exposé nu aux rayons d'un soleil ardeut. Alors 
son cœur le pressa d'aller dans la terre 

Ép. 2. — D'istrie^^où l'intrépide** fille de Latone 1 avait 
accueilli, comme il quittait les collines et les vallons si- 
nueux de l'Arcadie; car les ordres d'Eurysthée et Tin- 
flexible Yoionté d'un père, lui avaient enjoint de ramener 
un biche aux cornes d'or, que Taygèle^^ avait jadis con- 
sacrée à Orthosie^** 

Str, 3. — En la poursuivant, il découvrit aussi une 
terre^ abritée du souffle glacé de Borée. C'est là qu'il s'ar- 
rêta pour admirer ces arbres. Plus tard il éprouva la 
douce envie d'en enclore ta carrière que parcourent douce 

lois les coursiers. Aujourd'hui même, dieu propice, il 
assiste à cette féte^^ avec les jumeaux immortels, fils de 
Léda aux mamelles puissantes. 

8 AUusiOD aux saçrifloes qui préeédaieot les jeux. — 9 Les jeux 
se célébralaot peodaal la pleine liiae qùt soivaU iamédialemeat le 
solstice d'Sté. La pleine luoe parlaso o>ois luoairo en deux par- 
ties égales. — ^" Le Grec dil gui presse les coursiers. — Chez les 
llyperboréeoH , aux sources de l'Ister, prés des colonues d'Her- 
cule. — l'Ce travail avait été imposé à Uercale avaot la défaite 
d'Augias, et l'établissement des jeux olympiques. Il s'agit donc 
d'on deoxiéme voyage en Itirie. <— ^^FUle d'Atlas, et laére de 
Lacédémone et dTEaroUs. — i^Saraom de Diane. <~ i-'^L*lstrie.— 
i^La fdie des Dloscures célébrée dans Agrigente, 
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JnL 3. — C'est à eux qu'en parlant pour i'O^mp^, îl 
a ooafië la iUrecUon des lutUs magnifiques où concoii- 
renl la vigueur des liommes el nmpétuoiité des diars. 
Mon cœur est donc impatient de proclamer la vidoîre 
accordée aux fimménîdes et à Théron par les Tyndarides, 
nobles cavaliers, que personne n'a fêlé plus souvent par 
des banquets hospitaliers, 

Êp, 3. — Et par une exactitude pieuse à observer le 
culte (les immortels. Que si l'eau est chose excellente, et 
i'or ie plus précieux des biens» aujourd'hui Xhéron, par- 
venu au premier rang, doit aux vertus de sa race de tou- 
cher les colonnes d'Hercule. Ce qui est au delà échappe 
aux sages et aux insensés. Je^^ ne le poursuivrai point : ce 
serait folie. 



OLYMPIQUE JIV. 

A PSAUMIS DE CAMAAINE, VAINQUEUR A LA COURSE DES CBARS 

ATTELÉS ns MUlîS^ 

Argument, — Psaumis de Camarine avait cpncouru, 
452 avant J. C, pour le prix des quadriges, des chars 
attelés de mules et de la course équestre. Il n'eut de suc- 
cès qu'à la course des chars attelés de mules. Cette vie» 
toire est le sujet de la quatrième et de la cinquième Olym- 
pique. 

La quatrième Olympique fut chantée à Olympie, eii 
présence de Pindare qui improvisa quelques strophes aus- 
sitôt après la victoire de Psaumis son ami. Cet hymne 
a( coiiipa^nail la marche triomphale de Psaumis à l'autel 
de iupiter. Pindare prie le dieu d'accueillir cette pompe; 

17 Tournure hftbiie au lieu de : lu mais téméraire, lbér#iip li*.. 
— 1 Xcxlc de Diitscn, 
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puissent les autres vœux du vainqueur se réaliser I il en 
est digne par ses vertus; on peut se monlrer homme de 
coeur même en cheveux blancs. Le poète était alors âgé 
de 8oiiante-httit ans* 



Sin — Toi qui laooes la foudre indomptée, fout- 
puissant Jupiter (car le retour- des Heures, tes filles^, 
m'appelle avec les sons variés de la Ijre témoin des hittes 
les plus sublimes; et le bonheur des amis est une douce 

nouvelle qui réjouit d'abord les gens de bien) , agrée , 
ô fils de Saturne, maître de l'Etna , qui pèse avec ses 
orages sur les cent kHcs de l'impétueux Tjplion , agrée en 
l'honneur d'un Olympionique , ce présent des Grâces, 
cette pompe 

Ant* — D'un éclat immortel pour les plus hautes 
vertus. Elle suit le diar de Psaumis couronné* de Tolivier 
dans Pise, Psaumis impatient de faire rejaillir sa gloire 
sur Gamarine. Puisse un .dieu être propice à ses autres 
vmux! Pour moi, je le loue parce qu'il est très-habile à 
nourrir des coursiers , qu'il se plait dans une hospitalité 
sans bornes, et penche d'un cœur sincère pour la Paix, 
amie des villes. L'artifice ne soui liera [)as mon lao^ge. 
L'expérience donne la mesure des hommes. 

Ép. — C'est elle qui a sauvé le fils de Clymène^ du 
mépris des femmes de Lemnos. Vainqueur a la course avec 
une armure d'airain , il dità Hjrpsipj^le, en allant recevoir 
la couronne : «Me voilà l'homme aui pieds vîtes. Cœur et 
«bras valent autant. Souvent les cheveux des jeunes . 
«hommes deviennent blancs, même avant le temps fixé 
«par les années.» 

?Le temps de tes fêtes.— '^Ergine. Ce trait fait allusion aax rail- 
lerie» qui aTaieal accueilli les cheveox blancs de Psaumis. 
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OLYMPIQUE V. 

AL Jàènb PSAUMiâ, VAINQUËLR A LA COURSE DE6 CUA^^ ATTELÉS 

DE MULES. 

Argument, — La quatrième Olympique a été composée 
à Oljmpîe pour la TÎctoire que Psaumîs y remporta 452 
avant J. C. La cinquième célèbre la même victoire» mais 
elle D'à élé chantée qu'au retour du vainqueur, dans Ga- 
marine sa patrie, et pendant la féte qui lui fut décernée 
la même année. 

Trois invocations forment le plan de cette ode : Tune, 
à la cité dont Psaumis relève Téclat» l'autre à BSinerve» 
l'autre à Jupiter. 

A ces invocations, PinclLu e mclc des vœux pour Cama- 
rine et pour Psaumis; il vante les actions du vainqueur, 
et jusiilie ses dépenses qui tournent à la gloire et à la 
prospérité de TËtat. Voyez aussi i'ai^ument de la qua- 
trième Olympique. 



Str* I. — Cette douce ileur^ des plus hautes vertus et 
des couronnes olympiques, 6 fille de^ l'Océan, reçois -la 
d'un cœur joyeux; c'est un char infatigable, c'est Psaumis 
qui te la donne; Psaumis qui relève ta cité populeuse, 
ô Gamarine, car il a honoré' les sii autels jumeaux^, 
dans les fêtes solennelles des dieux, par des sacrifices de 
bœufs, par cinq journées de combats et de luttes, avec 
des coursiers, des mules et le cheval de main. Sa victoire 

1 Cette ode, celle féte. — -Cainariue pcrsonuiti&c sous limage 
fl*une Djfmpbe à cause du lac qui porte ce nom. Ol^ympie 
pendant tel Jeux. - ^Chaque aalel éUUt dédié & deox divinitét ; le 
premier k lopiler et à Neptune , le deaxième à Janoa et à 
nerve 
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t'assure une gloire éclatante; il fait proclamer, el son 
père Âcron, et la cité nouveiiement rétablie^ 

Sir. 2. — Reyeou de la charmante contrée^ d'Œno- 
mads et de Pélops, ô Pallas Poiiade^, il chante ton bois 
sacré, et le fleuve Oanus', et le lac de sa patrie^, et les 
nobles courants dont lUipparis arrose la cité; il con- 
struit à la hâte une vaste forêt de hauts édifices et fait 
passer toiit un peuple du néant à la lumière. Toujours , 
quand il s'agît de gloire, le travail et Pargent luttent 
pour une œuvre hérissée tle périls. Mais les heureux pa- 
rai^eal être des sages à leurs concitoyens. 

Jupiter sauveur, qui sièges dans les nues, qui habites 
la crête du Cronius^*, qui honores l*Alphée et ses larges 
courants, l'Ida et son antre sacré, je viens te supplier, 
chantant sur les flûtes de Lydie : je t'en conjure» orne 
cette cité de nobles vaî2/aiu»^*'; et toi, vainqueur olym- 
pique, passionné pour les coursiers de Neptune, puisses- 
tu porter une vieillie paisible jusqu'à la mort, ô Psau- 
mis, entouré de tes enfants! mais si un mortel, enivré 
d'un bonheur pur et puissant par ses richesses , y joint 
uu beau renom , qu'il n'aspire pas à devenir Dieu. 

^Camarine, détruUo par Gélon 461 avant J. G. — ^Del'ÉUde. 
— ^Protectrice des villes. — ^> Ce fleuve arrosait Camarinc. — 
9Gamarioe. — Au sortir du iac il se jetait dans la mer. — iiCol- 
line de la plaine d^Olympie. — > 12 n y avait i Olympia un antre 
Mêm. Un frand nombre des fondatenri de Cemartne étaient Cr6- 
lois d'origine et y avaient tranipotté le coite de leor patrie* — 
là Ce mol est de Corneille. 




1 98 nilDAW. 



OLYMPIQUE VI. 

AU SYAACUSàlN ÂGÉSI4S, VÀhNQUEUR A LA COUaSE DËâ CHARS 

ATTELÉS DE MULES. 

Jrgmnent, ^ Agésias de Syracuse était de Fiflastre 

maison des Janiides qui prétendaient descendre de Jamus, 
fils d'Apollon. Dès les plus anciens temps, ils reoipiis* 
saienl les fonctions de devins chez les Spartiates , parmi 
les autres nations doriennes, en Arcadie et à Olympie. Ils 
s'étaient répandus en Italie et en Sicile. Stjmaphate est ajp- 
-pelée la pairie d'Agésîas , parce qu'un de ses ancêtres l'avait 
quittée pour suîm le Corinthien Arcktas, fondateur de 
Syracuse. 

Une seule pensée domfaie l'œntredu poêle: VhnmuMe 
prospérité des Jamtdes éclaté dans les succès glorieus 
é^jégésias. Les développements se suivent ainsi : Éloge 
du vainqueur aussi courageux athlète qu'habile devin; 
origine de la noble maison des Jamides: c'est à tort que 
l'envie attaque un triomphe dû au mérite et à la protec- 
tion des dieux; recommandation de Pindare à Ënée qui a 
la mission de porl^ cette ode à Stymphale et de la faire 
représenter ; ▼ceux pour le bonheur à venir d'Âgésias et 
pour qu'il retourne heureusement dans sa* patrie. 

hà sixième Olympique et la victoire qu'elle célèbre, da* 
tent de la soinmte-dix4uiitième Olympiade. Envoyée de 
' Tlièbes à Stymphale, cette ode y dit chantée dans une fête 
de famille chez un pareuL d'Àgésias, et en présence de 
nombreux citoyens. 



Str» 1. -—Élevons des colonnes d'or pour soutenir le 
vestibule élégant dç celte maison ^ , comme celui d'un pa- 

> Pindare souvent lire ses images da liea de la scéue ; ces ver» 
doîveai être chaalés à Sljmphtie dens uae malion parlicaliére. 
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lais magnifique; au début d'une œuvre , il ftuii placer un 
brillant TrODlispice; que si un vainqueur olympique veille^ 
dans Pise sur Tautei^ prophétique de Jupiter , s'il est lié 
aux fondateyrs 4e* l^ustre Syracuse , estril un éloge que 
des oonqHofens prissent envîer à oe noriel daas lem 
Aunsbles ebanlsP 

Jnt, 1. — Qu'il le sache donc, il a le pied dans celte^ 
▼oie, rheureux fiJs de Soslrate®. Des TÎctoires sans péril 
ne sont honorables ni sur terre , ni dans les Tsisseaux 
creux. Mais les peuples se souYicnnent d'une glorieuse 
lutte; Agësias , il te sied^ l'éloge mérité que prononça au- 
trefois la bouche d'Âdraste sur le dcTÎn OBclide, sur Am- 
pfaiaraûs, lorsque la terre l'eut déforé, lut et ses coursiers 
superbes. 

. fy. U /-* Sept bûcbcRB Tcoaient d'être dressée; Ta- 
ItffOBÎde* fit entendre ces paroles devant Thèbes : «J'ai 
«perdu l'tttt de non armée, et lout ensemble, un habile 
«devin, une lance redouiabie.» Ces mots s'adressent au 

Syracusaiii qui-* présicJc la pompe. Moi qui ne suis ni 
querelleur, ni trop ami des disputes, je m'engagerais 
même par serment solennel à lui rendre cet éclatant té- 
moignage; les muses à la douce voix ne me désavoueront 

Str. 2. — Ça , Phintis^^y attelle Mr4e^hamp tes vigou- 
reuses mules, afin que sans tarder nous lancions notre 

char** sur une voie glorieuse, et que je remonte à l'ori- 
gine de tant de héros Mieux que d'autres, elles savent 
conduire sur cette roule, puisqu'elles ont remporté des 
couronnes à Olympie^^. Je dois donc leur ouvrir la porte 

SAgéiiaaavait ce droit «eme msaïkre da la tailla des la- 

inides. ~ S L'oracle. ^^11 Vêlait an effet, Agésiat. — ^Le Grec 
dit, dan$ teitt éhoMSure. — ^Agcftias. — 7 plusieurs fois il avait 

aidé Iliôron de son courage. — 8 Adrasto , Ûls do Tfll?ïHs. — 9 Agô- 
sias. — »o Conducteur de rhars. — Co voyage cal liclif. — Des 
JaiDides. — 13 Avec la vaiuqueur on célébrait les ancêtres : aiosi 
les nmlea vietorleaseï amenaleiil leur éloge. 



1«4 PIRMlff. 

des hymnes". C'est à Pilané**, et sur les bords de TEu- 
roias qu'il me faut aujourd'hui arriver à temps. * - 

Ânt. 2. — Pilané, unie au Cronien Neptune, mit au 
monde, dit-on, Ëvadné aux cheveux noirs. Mais la vierge 
avait caché ie fruit que son sein portait* Or, dans le mole 
déoisif, envoyant ses femmes , die leur ordonna de con- 
fier sa fiUe au héros Élaiide» qui gouTemait les Ârcadiens 
de Pbésana et r^att sur l'Alphée. C'est là qu'elle fui; 
élevée, que dans les bras d'Apollon elle goûta pour la 
première fois les donoeurs d'Aphrodite. 

Ép.'i, — Mais Épitus*^ n'ignora pas ton joins le mys- 
tère de son union avec un dieu. C'est à Pytlio (^ue le cceur 
gros d'un inexprimable courroux il court, tout brûlant, 
consulter l'oracle sur cet accablant malheur. *Pour elle» 
après avoir déposé sa ceinture de jmurpre et son urne 
d'argent, elle mit au jour, SOQS des ombrages touffua^ 
l'enfant divin. Le Dieu avait amené pour l'assisier la bieia- 
faisante Ilithie et les Parques. 

$tr. 3. — De s^ sein, par un heureux enfanlemenl , 
Jamus passa tout à coup à la lumière. Inquiète , elle le 
laisse à terre ; mais deux serpents , aux yeux verts , par 

l'ordre des immortels, s'empressèrent de le noutiii avec 
le suc innocent des abeilles. Le roi , prompicment ramené 
sur son cliar de la pierreuse Pylho , s'itiformo dans tout 
le palais dci'enlant d'Ëvadnc. «Phébus, dit-il, est son 

Ànt, 3. '— «Père : au-dessus des autres mortels, il sera 
a pour les hommes un devin fameux; sa race ne s'éteindra 
«jamais.» C'est ainsi qu'il parlait. Mais on l'assurait qu'on 
ne l'avait ni entendu, ni vu, quoiqu'il fût né depuis cinq 

>^Ponr qa*elles y 0ntrent et que le poëte »'eo lerve. — '^Plat 
tard reafermée dans renccinic de Sparte. i^ptlt d*Élttai , roi 
do Phésana, et chargé d'élofor Èvadoé. 
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jours. Ën effet, il était caché au milieu des joncs et d'un 
taillis impénétrable. Des. yiûieltes jaunes et empourprées 
inondaient de leurs rayons son corps délicat. De là Tint 
aiiésî qu'en tout teinps sa mère ordonna de l'appeler 

Bp^ 3. — Par ce non inmonel ^\ Quand parut sur ses 
joues le duTet de l'aimablë jeunesse là la- eouronné^ d'or , 
il descendit au milieu de l'Alphée, invoqua Neptune, son 

très-puissant aïeuP - , el le dieu qui porte un arc, le mailre 
delà divine Délos, les priant de placer sur sa téte une 
des professions utiles aux peuples; c'était la nuit, sons la 
voùtc des cieux. La véridique voix de son père lui répon- 
diiy et s'adressant à lui : «Lève-toi, mon fils, viens dans 
«une contrée où les peuples afflueront : suis ma voix.» 

■ 

Str* 4. ^ Ils arrivèrent à la roclM escarpée du mont 
.Cronius^^* Là il lut dispensa le double trésor de la divi- 
nation^, et d'abord hiî donna d'entendre celte voix qui 

ne connaît pas le mensonge; mais, lorsque vint l'intré- 
pide Hercule, l'illustre rejeton des Alcides, et qu*iï eut 
institué en l'honneur de son père celle fête si frcquenttc, 
ces luttes si solennelles, il voulut que sur le grand autel 
de Jupiter un nouvel oracle fût établi* 

' Jnt* 4. ^ Dès lors s'illustra parmi les Hellènes, la fa- 
mille des^ lamides. Puis aussi vînt la richesse* Ceux qui 
honorent la vertu marchent dans une voie glorieuse* A 
FoBuvre on connaît l'homme. Mais les envieux font planer 

Tinjure sur les mortels qui , après avoir les premiers fourni 
douze fois la carrière, sont couverts par l'auguste Charis^^ 

17 Le nom de Jamns a pour racine un mot grec qui signiQc vto- 
UtU. — i^Éfadné, iillo de Neptune el de Pilané, était la mère de 
Jamus. — 19 Dans la plaine d'Olyiupie. — 20 D'abord par eolUou- 
•ïaime, puis par te fea et les victimes. — s< Celle dePhébet. -> 
32 Par tel lelenls pour le dlvinelion. s^Déette qui enbellit le» 
trait» des veinqaeiir§. 



d'une éclatante beauté. Si réellement, 6 Agésias, les ftn- 
oétres^ maternels, qui habitent au pied du mont Çyttène, 

Ép» 4* OotfiouT«ajt offert avec piété de nombreuses 
▼ictîmes au messager des dieui, à Mercure qui préside 
am hittos, dispense les couronnes ei protège la Taillante 
Aivadle: é^BSt lul« 6 ûk de S6strate, atec son pète ton- 
nant , qui assmv ta félicité. Je crois sentir sur ma langue 
vne^ pierre harmonieuse qui aiguise encore ma Terre 
pour qu'elle exlmle des Hots de mélodie. À Styropbale 
j'iai pour aïeule maternelle la riante Métopé^^, mère de 
Thèbes qui dompte ks coursiers , Thèbes dont 

Str, 5. — Je bois l'onde chérie en tressant pour les hé- 
ros un hymne varié. Excite maintenant tes compagnons , 
Énée^, à chanter d'abprd Junon Parthénienne^^, puis a 
montrer s'il est vrai, comme on le dit, que nous nené- 
ritona plus l'ancienne injure: «C'est un pourceau de Béo- 
tie.»Car tu es le fidèle messager, l'interprète 4es nnaes 
à la belle ehereinre, tu es la eoupe qui Terse les phis doux 
accords. 

Jnt. 5. — Dis-leur aussi de célébrer Syracuse et Orly- 
gie, où Hiéron , qui gouverne avec le sceptre de la justice 
et de sages pensées, honore Gérés aux pieds vermeils, la 
fête de sa fîlle^* aux blancs coursiers et la puissance de 
Jupiter Etnéen^^. Les doux accords de la ^re et des 
chants le connaissent. Que le coucf du teovps n'ébranla 

Cette iplem, o'flil le leaveair des iievt 4e ^aeté qnl net»- 
sent Thèbei et Styraphale. — Flenve , mitsean on Ue prés de 

Stjrophale; comme nymphe, elle était fille du Ladon, rivière 
d'ArCiidip. Thèbes, nymphe, était fille de Métope et de TAsopus , 
fleave de Béotie. — De Stympbale , pareiii d Agésias, il devait 
lui porter celte ode. — ^"^ Elle était adorée à Slymphale dans trois 
temples; comme vierge, comne protectrice des mers, comme 
veove séparée de lopiter. — ssProterplne. — ^flcnoré à Btas, 
ville de Sicile. 
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point son bonheur. Qu*'\\ ijcciicillf avec une gracieuse 
affabilité ia pompe d'Àgésias qui rcvieaà d'une patrie dans 
une 3^ autre patrie, en quittant les murs de Stjmphale, 
cette dté-mère de l'Avoadie aux grandi tmupeaiuc 

4p> — Il est bon, dans uue nuit orageufie^ d'aroir 
deux ancres'^ à jetev du vaisseau rapide» Puisse un dieu 
aooi donner de glorieuses destinées à ces deux peuples ^1 
Souverain des mers» acoorde4ui'' une navigation prompte 
et sans péril , toi Pépoux d'Amphitrtte au fuseau d'or, et 
fais fleurir de plus en plus la gloire de mes ciiauts. 



A D14G0IUS DE BHODES» VAINQUEUR AU PUGlUT. 

Argument. — Fils de Démagèle et de la tribu des Era- 
tides, Diagoras de Rbodcs faisait remonter son origine 
jusqu'à Hercule dont Tlépoième était fils; une tradition 
fabuleuse donne TI^[M>lèine hii-même pour ehef à une co- 
lonie d'Uéradides qui passèrent d'Argos dans 111e de 
RbodeSy où ils occupèrent trois villes. Revêtus du pouvoir 
rojal jusqu'à la trentième Olympiadci les Ératides (Hëra- 
dides dialyse) , au temps de Pindare, n'ëtaient plus que 
P^tanes; cette dignité même leur échappa; les fils de 
Diagoras furent chassés et mis k mort par les Athéniens 
qui établirent le gouvernement populaire. 

L*ode commence par des images empruntées à la so- 
lennité du festin. Quelques louanges rapides sont adres- 
sées à Diagoras et à son père. Viennent ensuite trois récits 
fabuleux. 

^ De St} niphale à Syracote. — 3i Deoi ptUlet» 3' Aoxfllyn- 
pbalieiw el «ax SyracuMiDt . — 3^ AgéiiM. 



1" Les Eratides descendent d'un pelii-lils de Jupiier, 
de Tiépolème , qui , après avoir lue iic^nuiu*» reçut d'A- 
pollon l'ordre de 86 rendre dans une lie arrosée d'une 
pluie d'or à la Daissanee de IMinerre. 

2* Les Hëliades (fils dv soleil), par erreur, insliUieat 
en l'honneur de Minerve des sacrifices sans fini : pluie d*or 
envoyée par Jupiter; la déesse leur donne en partage 
riiabileté dans les arts. 

3* Les dieux, en Tabscnce du soleil, se partagent la 
terre, sans songer à lui. Le soleil voit s'élever une île du 
fida des flots : ii demande et obtient qu'elle soit son do- 
maine. Il épouse la nymi^ Rhodo , et les Héliades, issus 
de cet bymen» bâUsseni trois villes dont les Héradides 
s'empareront plus tard. 

Nombreuses victoires de Diagoras; sa modération; que 
Jupiter le protège lu! et sa fkmille I 

Il s'agit maintenant d'établir quelque harmonie entre 
CCS éiéim nls divers. Selon Dissen , un des adversaires de 
Diagoras à la lui te, a péri des suites du combat: la famille 
aristocratique du vainqueur s'est attiré la haine populaire; 
tout Tartifioe de cette composition a pour objet de calmer 
cette haine, et de montrer les destinées de Rhodes mêlées 
toujours comme celles de Diagoras à de glorieux éTéne- 
ments, à des erreurs pai:donnable8. Si Diagoras et sa fa- 
mille ont commis quelque action funeste, c'est inToIon- 
tairement: comme avait fait autrefois Licymnius, meur- 
trier sans le vouloir; avant Licvmnius, les Héliades qui 
oublièrent le feu pour le sacrifice de Minerve; avant les 
Héliades, les dieux eux-mêmes qui ne songèrent pas au 
soleil dans le partage de la terre. 

Diagoras remporta la victoire au pugiUt 464 avant J* C. 
Celte ode, composée peu du temps après et chantée à 
lalyse, ville de l'Ile de Rhodes, dans un festin solennel , 
inspira un tel enthousiasme que les Rhodiens la firent 
graver en lettres dor dans le Lcniplc de Minerve Lin- 
dienne. 
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Str. 1. — Comme un riche prend de sa maîn une coupe 
où pétille la rosée de la vigne, pour donner au jeune 
fiancé, en buvant aux daix familles, cet or pur, trésor de 
magnificence; et que relevant la solennité du banquet et 
TalUance nouvelle, il fait envier devant ses amis, cette 
union de deux oœurs; 

# 

Jnt, 1. — Ainsi, moi-même, lorsque j'envoie, aux 
athlètes couronnés, la liqueur du Nectar, présent des- 
Muses, doux fruit de mon génie, je eharmeles vainqueurs 

d'Olympie et de Pylbo. Heureux celui qu'entoure un beau 
renom ! Mais c'est tantôt l'un , tantôt rautre que visite la 
bien faisante Grâce ^ avec la i^re aux doux sons et le con- 
cert des flûtes éclatantes. 

Ép. 1. — Et maintenant, à leurs doubles accords, j*a- 
bordé'' avec Diagoras, chantant la fille marine d'Apbrodile, 
Rhodes, l'épouse du soleil, afin d'honorer, et le brave 
athlète à la haute taille, couronné sur les bords de i'AI- 
phée et de Gastalie, en retour de sa victoire au pugilat, et 
son père Démagète chéri de Dîcé*; dans la grande Asie, 
ils lùbîtent, non loin de TÉperonS une lie à trois cités^, 
avec des guerriers Argiens^ 

Sir. 2. — C'est pour eux' que, dès l'origine , depuis Hé- 
polème^, je veux à haute voix, poursuivre un récit qui 

intcrcssc toute celte race puissante d'Hercule; du côté 
paternel, ils se vantent de Jupiter. Ils sont du sanjo^^ d'A- 
ni^ntor par leur mère Astjdamie^. Mais Tesprit des hu- 

^ Déesse qui répand «nr les vainqueurs tous les charmes de la 
beauté. — '^Kn imaf,'inalioii. — 3FiHe de Thémis. — ^ L'Xle de 
Rhodes, voisine de la Carie, se termioe en une pointe de terre 
eo forne d'éperon » et nommée Pérée. — & Camire , laljte et Linde. 
— 6 Les Héractidet qui partirent d*Argos et vinrent à Rhodes. 

Fils d'Hercule et de la njnptie Asliochc. — b Roi d*Omiéne en 
Magnésie ; Horcole asiiéffea ta vllte. — 9FiUe d'Amjntor et mère 
de Tlépolème. 
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mains c&l assiégé par miUe err^rs. Il est <iifilciie de 
irouTer 

Jnt. 2. — Ce que i'homrae, pour le préseul cl pour 
l'avenir, peut obtenir de plus peureux. Frère illégitime 
d'Alcmène, il a péri dans Tii^nthe*^ , sous le coup d'un 
olivier noneiii, Ucymnius, sorti du Ut de Midée.; jadis le 
fendataiir de ce pevfile^ le iiraip|ie duas sa eelèoe. Car les 
MilUet de Teipril ëbraaknt «éne. le fligt. 1! aHe om* 
ettiter iedieH; 

j^. 2. ^ El le dieu aui cheveux d'or, de son me- 

tuaire parfumé, lui dit d'envoyer sur4e-chanip une flotte, 
des rivages de Lerne, vers une ilc ^'"^ des mers que jadis le 
puissant roi des immortels avait arrosée d'une pluie 
d'or, lorsque secondée par Vulcain, armé de sa hache 
de bronze» Minerve s'élança du cerveau de Jupiter avec 
m cri épouyintaUe. Le ciel ea tmabla et le lerre.fiéooiidc^ 

Sir. 3. — Alors aussi le dieu qui .éclaire les m^rli^, 
litypérioiMde^^ presfn-ivit à #es eipfsMats chéru fie ««emplir 
au plus toi UQ devoir, d'élever les premiers à h déejMe 
un autel brillant, et d'instituer un saçdfiçe auguite qnà 
réjouirait le cœur de Jupiter et sa fille à la pique reten- 
tissante. La vertu et les joies de l'homme émanent du res- 
pect pour la sagesse. 

j^nt. 3 ^ Mais un nuage d'oubli s'élève aussi tout à 
coup , et détourne IVsprit du droit chemin Ils montent, 
ne portant pas avec eux la semence de la flamme, et ils 
consacrèrent une enceinte et des offrandes sapa feu dans 
la eitadelle. Or, sur leurs têtes , Jupiter amena une blonde 
nuée, et fît pleuvoir une pluie d'or. 

'M>Fils d*Ét6ctryon et de la eoocoMM Midée. ^ En Ârgolide. 
dleaf. 
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Ep, 3. — Mais la déesse aux y^K bteus l€Uf d^nna ck 
surpasser tous les attires laorteis par le travail «les miuns 
imktttiMuaeg* Leum «innres sembliblcft à des étm viTtnia 
et marabanta eonmioil lea chwaipi , et leur |[l#if8 Ait 
grande» Le talent eit bien plue beau quand il eil lunuvel^^. 
Les vieilles inMiitîotts des bomnies racontent ^"au tempa 
où Jupiter et tes immortels se partagèrent le monde, 
Rhodes n'élait pas encore visible sur la plaine humides- 
File se cachait dans les profondeurs de la mer. 

Str, A, — Le soleil i^bsenl, personne n'avait lipé son 
lot ; aucun pays avait été assigné au cbaatedteu. Cepen> 
dant Jupiter qu'il av^^riii voulut éiablir un nouveau par- 
tage. Mais lui ne le perailt peint : eer tl leur dit qulM 
fond de la mer blanchissante » il vo^it grandir une terre 
féconde en homines et ISivoreble eux troupeaux. * 

jfni^Â. **6ur*le*<liamp, il exigea que Lsehésis*'' eu 
résceiit d'er étendit les mains, et que les dieux ne refb- 
saseent point de prêter le grand serment ; mais qu'avec îe 
fils de Crono$, ils lui proaiissent que File qui montait à la 
clarté du ciel serait à l*avenir placée sur sa léie. Ces pa- 
roles souveraines s'acccorapUrent selon la vérité. Du sein 
humide de la mer germa 

Ép, A. — L'île que possède le dieu générateur de la 
lumière radieuse , le roi des coursiers au souffle de feu. 
C'est là qu'il s'unit à Rbodo, qu'il engendra sept enfants, 
dont la sagesse éclata parmi les hommes des premiers 
temps; l'un d'eux engendra Gamire, latyse fatné et Lin* 
dus. Mais ils v^ureot séparés , après avoir fait trois parts 
des terres et des villes paternelles: leur séjour porta leur 
nom. 

^^Atlosion à ceux des Rbodiens qui pansaient pour avoir era- 
pUyé la nagie dans ies art«. Celle das Marques ^«i tenait le 
Aiseao. Son non vient d'un «not grec qui signifie «r«r eu forr« 

9- 
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Str, 5. ~ Là, pour consoler d'une grande infortune *^ 

TIépolème, chef des Tirynthiens , on lai consacra, coname 
à un dieu, une fete aux victimes fumantes et des joûtes 
d'athlèles. Deux fois leurs couronnes oui ceint Diagoras ; 
heureux quatre fois dans llstbme célèbre il a remporté 
deux victoires l'une après i'autre» à Kémée et dans la slé- 
rile AtiièDes. 

Jnt,6. — Il comiait^ Tairain d'Argos, les luttes de 
rArcadie et de Thèbes; les jei» équitables des Béotiens et 
PeUèue; daiis%îiie«UaTOiimsis faifl;àMéjg;»i«,'k|nem 
du jugeosent ne tient pas un autre langage. O Jupiter qui 
oommandes aux arêtes de l;Atabyrnis ^ , aooueîlle oet 
bjmne offert à un Tsinqueur oljriapique ; 

Ép, 5. — Accueille ce noble bëros du pugilat; donne- 
lui le respectueux amour, et de ses concitoyens et des 
étrangers j puisqu'il marche droit dans une route ennemie 
de l'injure, éclairé par les sages conseils de ses vertueux 
ancêtres. Ne détruis jamais la semence des Callianax^^ 
l^es joies des Ératides^ sont fêtées aussi, par la cité^^. 
Mais, en un instant, autre est le souffle des vents rapides. 



OLYMPIQUE Mil, 

e 

AD JBDNB UJCmkaWf TAINQIIEIJR 4 LA LOTTE. 

À^ument. — Alcimédon , jeune Éginète, était de Til- 
lustre race des filepsiades. La victoire célébrée dans cette 

1811 avait tué son oncle Licymntas. — i9Listhme de Corinthc. 
— 20 Un bouclier d'airain était le prit du vainqueur. — 21 Mon 
Ugne de l'Ile de Rhodes. — '^'^ Aïeul de Démagéle el de Diagora». 
23 Triba dont faisait partie Diagoras. — 2^ lalyse. 
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ode date de l'an 460 avant J. C. Pindare avait soixante 
ans lorsqu'il la composa sur le mode dorien. Elle fut chan- 
tée à Oljmpîe pendant que le cortège triomphal se ren- 
dait, selon Tusage^-à Tautel de Jupiter. 

Le poëte offre ses Ters à Oljmpie dont Foracle n'a pas 
trompé Alcimëdon. Suooès d'Aleimédon. Éloge d'Égîne, 
dé sa justice et des belliqueux Éacides. Éaque (ut assoeîé * 
aux travaux des dieux qui fortifiaient Troie ; Âpollon lui 
prédît que cette dté tomberait sous les coups des Éacides. 
Éloge de Milésias dont les conseils ont Ibimc Alcimcdon. 
Le disciple s*est montré digne du maître; celui-ci honore 
toute sa famille; ses parents qui ne sont plus apprendront 
avec joie aux enfers la nouyelle de son triomphe. Que 
Jupiter protège toujours les Blepsiades! 

Tous les développements se rattachent à cette pensée : 
nen n*êêt pliu admirable que Vunion de la piété et de la 
justice avec le courage; nous trouvons ces vertus réunies 
dans Alcimédon et dans Ëgine, patrie du héros. 



Stn 1. — Mèfe des combats aux couronnes d'or, salut, 

Oljmpie, arbitre de la vérité où des devins mortels, in- 
slruiu par les victimes*, interrogent Jupiter au foudre 
rapide, pour en obtenir quelque mot sur les hommes 
dont le cœur ambitionne un grand succès et le repos 
après les luttes. 

jint, 1. — Mais il n'exauce en retour de leurs prières 
que les mortels pieux ^. Or donc» sacrée forêt de. l'om- 
breuse Pise aux rives de l'Alphèe , agrée cette pompe et 
la procession des couronnes^. Grande à jamais est la gloire 

< Yictîmai brûlées. — ^ Et doo les davias : Alcimédon ett ao 
Dombre des mortels piaui. — dPorléet par la Taiaqaaar et par 
ceax qoi le soiveot. 



|54 FiMOàAS. 

(b oahû qui gagae M noUe prâ. liiit \m trtmjibiaif 
n'um^eat ^ » tous, ei, letf dicm aidant», wmàumâm 
&mK les roules ver» la WkM» 

Ép. 1, — O'Timosthènc , la fortune vous avait confiés 
à Jupiter Genetlilius^ ^ puisque toi^, il t'a illustré daos 
• Némée, et que, près de la colline (ie^^ Cronos, il a fait 
TaÎDiCre Àlciniédon dans Olyo^pie* U était beau à voir» et 
sas actioB» ne démentant potiU sa beauté^ il a fait 
cbdMr sa mtoîre à la lutte, Égioiey «a palfîe aua 
hMigHflt ramea, o$k k m i é toke lbémi»» aspaa» à lai di^îte 
de Jupiter Xémuii est plus honorée 

i9/r. S. — Que ches anciui peuple^ Ce quî est diTM el 

penche en mille sens, le juger avec une âme droite et 
sans erreur, est difficile'. Or, un décret des immortels a 
de plus établi celle contrée pressée par les flots comme 
une colonne diviuc pour i€S étrangers de tous les. pays ^ 
(ce dont puisse le temps futur ne point se jasseri) ; 

Jnt, 2. — Et , depuis Éaque , elle est gouvernée par le 
peuple dorien. Lorsque le fils de Lstoue et le trèfr-puis- 
sant Neptiinc aUaieM placer une eomnme de mun aur 
Itioa « îb- Faasoaièrcnt* à léura iravaax; car il était arréCé 
quttdte guarre» a'ékmaicaa, ee que, dans- les aooiitail» 
deataiieleiira) IMon esMenàx ôêê foorbiUons de famée. 

Lp. 2 — Trois dragons azurés, lorsqu'elle fut bâtie, 
s'élancèrent au baut d'une nouvelle tour; maïs deux tom- 
bèrent, et du coup ils expirèrent sur la place. Un seul attei- 
gnît le faite en sifflant. A la vue du prodige qui le frappe, 
Apoilo» «'écrie anssilôl : «Fergame est prise» g1lerrier^^ 

■* Q»> préside à la naissance. — Timoslhénc et Alrimcdon çonl 
frères. — ^ A OlynpM. — ' Lu juilice se readail àÉgioo avec im- 
pailialiU) dajus t«iile»les aïlaires coœuMreiales. — SL'hoipitftIilé 
étiit ea honnear i Êgine. — 9 Éaque. ~ loÉaqne. 
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«par les ouvrages de les mains; ainsi me l'annonce sou- 
ttdain ie prii^age de Ci oaide, de Jupiter tomianU 

Sir, 3. — «Ce ne sera point sans les descendants. Car 
«il s'accomplira sous les premiers^^ et sous les qualriè- 
«mes'-.» Après ces paroles manifestes, le dieu pousse 
vers le Xantbe^^, vers tes Amazones^^ aux beaux coursiers, 
et rister*^ Et le maiire du Trident dirige son rapide ckar 
veia l'iitbme de la mer, reeeoduiaaiii Éafuie sur se» c««r- 

» 

Ani, 3« — El vers les hauteurs de GorinUieofù ratleod 
un festio spleadide. Jamais rieu ne sera également agréable 
9UX mortelis* Si, dans oet hymne, je lais remonter rélogfo 

jusqu'au jeune Milésias^^, que l'envie ne m'attaque pas 

à coups de pierre. Cai je dirai que lui aussi a remporté 
d'abord ce même succès dans Némée, puis en luttant au 
pancrace avec les hommes. 

Ép. 3. — Enseigner est plus facile à qui sait, et il y a 
.'olie à ne pris sMnslruire d*avance. L'esprit des novices est 
liîger. Cet art, iP^ peut le montrer mieux qu'un autre, et 
par quel soin grandit le mortel qui doit retirer des com- 
bats divins la plus désirée des gloires. Bn ce jour Alcimé- 
don rhonore par me treblîème YÎctoire. 

Str* 4* — iileimédoWygrfteeàundieu efteacoursgequi 
ne hii roenque pas , a rendu k quatre jeunes InUeurs* le 
retour odieux, b langue timide, la démarche équivoque; 

au père de son père , il a inspiré une vigueur ennemie de 

lu vieillesse. On oublie de mourir quand on est heureux» 

Télamon, P«>luo. — i^éoplolémc, Èpeus, pelil-Ûla de Pho- 
GOi. A. ce complu Eaque représente la première génération des 
ÉaeMei. i3 yieofv la Troads ; Vl«iv« d« Lfcte ; il s'agit pla- 
tôt de oe dsralar-.— ^'^Dansto Paat. — >^Cbex le« Uyperboréens , 
prés (les colonne» d'iidwvie. A Bfiso. — i7|l«IUa d'Aioi- 
inédon. -.lajuHéMat, 
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jkU. 4. — Mats il fout que reMuwKant le pMté-, je 

chante la fleur de victoire aux mains des Biepsiades^^ qui 
^ déjà ont vu ceindre leur, front d'une sîirième couronne 
parmi les athlètes ornés de feuillages L'usage aussi 
donne aux morts une part de souvenir. La poussière ne 
couvre pas Les glorieuses actions des proches. 

Ep, 4. — Lorsque la UeDommée, âlle de Mercure, aura 
instruit Iphion^^» Callimaque^ apprendra Thonneur 
éclatant que sa ra<ae.a reçu naguère de Jupiler dans Oljrm- 
pie, Pui8se>i-il leur prodiguer faTeurs «ur faTeurs» et re^ 
pousser d'eux les maladies cruelles! je le prie de ne pas 
rendre. Némésls^^ jalouse des biens qui leur sont édius. 
Qu'il leur accorde une vie tranquille» et les élèvtf sans 
cesse eux et leur eitél 



OLYMPIQUE IX. 

A ira&aiiosiB d'opomtb, vaimqitbijb a u wmu 

* Argument. — Si nous en croyons Heyne, il faut rap- 
porter à Tan 4âS avant J* C la victoire célébrée dans cette 
ode; Dîssen pense qu'elle date de la quatre-vingt-unième 
Qlympiadet e% qu'elle a été chantée le soir , à la clarté des 
flambeaux, dans quelque place publique d'Oponte» après 
que le tunquwr eut déposé sa^ couronne sur l'autel 
d'Ajax. 

Pindare célébrera Épharmoste, lutteur distingué, et 
Oponle, sa patrie, pourvu que les muses le secondent. 

19 Alcimédon est de celle famille. Il s'ag^it des Blepsiades qoi vi- 
vent encore. — '^Les vainqueurs et lear suite portaient des cou- 
ronnes de fenillsge. — *^ Père d'AlelnéSon ; Il «tt mort. — ss Oneie ^ 
d'AIclméSon; Il est mort aussi. C^lt elles lesaneieos une croyanee 
forte que les nouvelles de ce monde paryenaicnt dans Tanlrew — 
23 Déesse qui ponil les homniei d'avoir été heureoi. 
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Rien de grand Mma I» fiiTenr du ciel; Ice héros donrent 

tout aux dieux; pensée sublime qui anime cette composi* 
tion. Ainsi Hercule a pu lutter contre Neptune, contre 
Apollon, contre Pluton. Ainsi tous les grands personnages 
de la Locride se sont couverts de gloire : traditions fabu- 
leuses; histoire de Deucalion et de Pyrrha; horamea et 
femmes nés des pierres qu'ils jetaient. Issue de cette raoe , 
Plrologënie fui simée de Jupîler , el doona le |our à Opus. 
Cest de là que descendent les rois Opontiens et les illus- 
tres sneétres d'Bfdianiiosle. Opus aceueillil dans sa Tille 
i>eaueonp d'étrangers, entre autres, Ménétîus, père de 
Palroclc. Dans un combat contre Tclèphe,'roi deMysîe, 
Patrocle excita l'admiration d'Achille et devint son coni- 
pagnon inséparable. Retour au sujet : victoire d'Ephar- 
moste; qualités naturelles qui ont fait de lui un lutteur 
fameux. Gomme tous les hommes extraordinaires dont 
Pindare a cité les noms et les hauts faits , il a dû moins à 
l'art qu'à la nature sa supériorité. 



Str, 1 . — L'hymne d'Archiloque^ chanté dans Olympîc , 
le refrain de^ yictoire entonné trois fois a suffi près du 
mont Cronius^ pour guider la, pompe d'Épharmoste^ 
suivi de SCS cbers oompagnoos. liais aujourd'hui, avec 
l'arc des Muses qui frappe au loin, dirige^ ces flèches 
vers Jupiter^ aux éclairs flamboyants, vers le noble pro- 
montoire'' de rÉlide, que le héros Lydien , Pélops, obtint 
autrefois pour dot magnifique d'Hippodamie. 

AfU. 1. — Fais Yoier aussi un agréable trait jusqu'à 

1 Compose par Arcbitoquo en l'honncar d'Uercule CaWiuiqua 
(beau vainqueur^ qai iasliloa les fêtes d Oiympie. — - Ce refraio 
était le mot CaWiaiki. — 3 a Oiympie. — ^Sor l'Allis pour reodro 
grtee à Jnpiltr apré» la.Tictoira» — ^Tol, Plodars. ^Le Cro* 
oint. — 7 Vert (Njupie où Bpliarmoila a Tsinco. 



PjfS^K Non , 199 éloges m ttnbMnl pM à. terre quaiMl 

lit ijre vibrera pour un lutteur de la cité glorieuse d'O- 
ponte; cbante-la, chante son fils; Tbémis y règne avec sa 
soeur tulélaire, l'illustre Eunomie. Pour lui, ses vertus 
ont brillé, et près de Casialie, et sur les rives de i Âfphée; 
de là les eoufonnes ieariev qui reièrenl cacereson iihielre 
Bière^ Lew8* mm hâmeat omliriiyg. 

ip, t. — Et moi q«t enbme é» te de nés bymne» 
une oiêé ebérîe^ , je mur, ^lu» vite «in'mrooiwMiN* géné- 
reux, ^'un navire aîléi.répeadre ^rtmit eeCIi aeuveUe : 
81 touflefiftîs, «outenu fier là main d'ua dieu, je cuUive le 
bemt jardin des GrècM; oar dfeUee Tienl tout ee ^p^ufi 
cbarrae. Les courageuiL el les sages^ ne le sont que par la 
faveur du ciel. 

Str. 2. — Autrement le braa d'Hercule eût-il brandi^* 
la massue contre le trident , lorsque Neptune arrêté près 
de Pjlos^^ le pressait, que Phébus le pressait armé de 
80O arc d'argent et que Pluton lui -même ae tenait point 
immobile la vei^e qui précipite le corps des mortels dans 
la route souterraine des morts. O ma bouche, rejette loin 
de ttol ces discours : car, outrager les immortels est un 
odieux tafenl, el s'enorgueillir hors de saison toucfce à 
à la démenée. 

jtnf, 9'. — Né divague pas ainsi. Laisse, hnsstf de e6lé 

les guerres et les combats des dieux. Mais consacre la voix 
• à la cité de Protogénie où, par la volonté de Jupiter 
aux foudres rapides, Pjrrha cl Deucalion, accourus dû 
Parnasse, élevèrent la première maison, et, sans s'unir, 

8 OÙ Épbarinoste a vaiucu aussi aax jeox Py tbiques. — 9 Loores- 
OfwMe prèf 4e la mer d'Enbée^ soopoote où ceUe ode. e»t 
oiMialéa la Mir à la elaaté M fcnftaa—; «a qtà «qpU^ 1m 
iaiaea» dkml sert Pindare. — Minerve soutenait Herenle 
dans ce combat. i^Pour la défendre. ^^Kitte de 9eaealiM 
et de Pjrrba ; cette oité est Oponte, 
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se donnèrent pour déscendance loul un peuple né de 
eatlloux; et Lai^^ fut leur nom. Éveille en leur honneur 
d'IuuiiiODieux aooordi: cbanie le vieux TÏn, maisaiMft 

3» — On dit qu'une masse d*eau avait inondé la 
tAffreBoire, mai» que» §rdce à Jupiter, le iol IwuiUon- 
uaill Hit absorbé ttfut à coi^ Or, d« œtlt im^dcaceR*» 
dent ^ anoteva an beoaHer d'airain^ Sh dea filés de 
PaBli<|ue tffim Japéltonide** et des Cfmdes^ ^Uan», 
de tout temps rois dans leur patrvs» 

Sir. 3. — Jadis le mailre de rOljmpe ayani tsm de la 
terre des Epéens -^ hi iiiie d'Opus, s'unit secrèlemtiiL à elle 
sur les coteaux du montMénale, puis la remit à Locrus^^, 
afin qu'il ne fût pas enleré par l'âge qui> avance la mort, 
sans laisser de postérité. Sa femme eut un enfiint vigou- 
reux. Le béffos se réjowit à la vue de ce fils suppc^, et M 
lui donna te rtaos de sob aleul^^ maternel , et ce fut un 
lidttnas îlbisiro pat sa lieaaté et sea cvploiti. fl hm oonfia 
le gmirernenent d'une ▼îUe^ et d'uD peuple* 

Jnt* 3* ^ Ghea lut aecauraîent lesémn^^d'Arifoa et 
de Tbèbes, œux d'Ârcadie et ceux de Pise; et, par dessus 
tous les bôtes, il honora surtout le fils d'Âctor et d'Égine, 
MéaéiNiS. LelÛs dé cehii-ei étant atté avec lés AtrMevdans 

1^ Il y a dan? le grec un jeu de mots; la même expresskm sigofSe 
peuple el pùrre. — La partie cenotid de» Iradilioat populaires* 
— i^IlvainSler du nsaf à im réclti an expliquant l'orlgiae dav 
rois opoalteui. — f^Héhige de Deacaflon. — ^ De ces cainovx 
deveDus hommes et femmes. «^^^Dont Torigine remontait jusqu'à 
DeacaUon, fils de Japei, par Prologénîe, fille de rKlépn Opus. — 
20 Dont Tongine remontail jusqu'à Cronos , par Jupiter, devena 
l'époBX Je Prologéoie, iiiie d Opus d Eiée» laqoeUeil ne laul pas 
•aDftittdra avse aaa aalraPraiatfoi^r Me de tisnoaHaa. <^^»Ba- 
Mtaata de rftiide. Opat dtalt rol^^ d!ftl*B. a^BaS des Laolaaf 
Oxoles oo épizépbjaiaiit.'-* 'SSOpok.— MOpoale ftmsieea^farCla 
de Laï et d'étranger. 



1 40 P1ND4RE. 

b plaine de Teuthras^^, il Itot ferme seul arec Àoiiille 
lorsque les Grecs VaUlants tournaient le dos refoulés par 
Télèphe jusque sur leurs poupes marines : ainsi fit-il^ 
▼oir aux sages le grand cœur de Patrode: dès lors le fils 
deThétislepria 

M 

Jgp, 3. — De ne cotsbattre désormais dans eetie guerre 

périlleuse que près de sa lance homicide. Je pourrais dans 
mes fictions poétiques me laisser emporter sur !e char 
des muses : j'aurais el de l'audace et une puissante éner- 
gie. Mais, appelé par un Proxène'^^ , pnr sa vertu, je suis 
venu vanter les couronnes que Lampromaque a rem- 
portées dans rislhme» lorsque tous deux ils vainquirent 
en un même jour. 

Str» 4. » Plus tard, ils gagnèrent encore deux yictoires 
aux portes de Gorinthe: Ëpharmosie» plusieurs dans la 
vaUée de Némée. Dans Âigos, il obtint le prix des hommes; 
dans Atliènes, celui des enfants. A Marathon, exchi des 
tmberbi»^, comme il lutta contre des rlyaux plus âgés 
pour la coupe d'argent! el, lorsqu'il cul dompté ses ad- 
versaires par Padroitc souplesse d'un corps ferme, au mi- 
lieu de quelles acclamations , il traversa le cirque, beau 
de sa jeunesse , plus beau de sa victoire I 

Ànt, 4. — Dans l'assemblée des Parrhasiens'*^ il s'attira 
encore l'admiration aux fêtîes de Jupiter Lycéen, et lors- 
que dans Pellène^^ il gagna le doux rempart contre les 
vents glacés* Le tombeau d'Iolas^^ et la maritime Eleusis, 
' attestent ses exploits. La nature fait tout ce qui exceliê. 

^ Teothrat , roi de Myiie. — ^^Lvt Patroele, flli de MéoéiiOB. 

— 37 Pur lu Proxénie de Lampromaqae ; la Vroxénit était ane fonc* 

(ion qni consistait à faire les honncnrs de rhospitalllé aax habi- 
tants de telle ou telle ville. — ^^Eq grec mUres; oq attachait des 
bandelettes de laioe aux coaronnes istbniiqaes. — avait plus 
de dix-huit ans; on était en/Vint jusqu'à cet âge. — Eo Ârcadie. 
— ai Bu Aehale. - 3S Thèbes. 
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Bttmeoup OQt tanlé de conquérir la gloire par dea vertua 
fcMAices; mais. Dieu mandant » Povbli de nos actions 

n'est pas un mai. 

Ép, 1. — Telle roule conduit plus loin qu'une autre 
route. Un même goût ne saurait tous nous captiver. La 
perfection est placée haut. En offrant ce prix, proclame 
donc avec hardiesse qu'il est ne le favori des dieux, le 
héros aux bras vigoureux» aux membres souples» au re~ 
gard marliai» qui» vainqueur, au milieu d'un sacrifioe» 
Tîeni de oourotoner Taulel d'Âjax » fils d'Ovlée. 



OLYMPIOVE 

rOUB ACiSlDâlIE» lOORlEN DO zèmWVU , VAINQUEUR AU POGiLàT. 

JvgumènL — Dans un premier hymne Pindare s'était 
engagé à chanter un jour plus longuement le triomphe 
d'Âgésîdame; mais il paraît que le poëte ne se rappela 
que fori tard cet engagement. Le temps vint cependant 
où il voulut tenir parole; il choisit quelque anniversaire 
de la victoire; Agésidame était déjà vieux. Tel est le sujet 
de celte Olympique, chantée peut-être le soir à la clarté 
de la lune dans la ville de Locres, en Italie. 

Pindare avoue sa faute; mais il n'a jamais eu le dessein 
de tromper Agésidame. Ëlo^ rapide des Loeriens du Zé- 
phyrium» du vainqueur et de son mattre. Institution des 

1 C«Ua oda devrait èira olmé» 1» «asiêiM |Miiaia>lle. est m- 
noDcée dans calle qal sait, et la onzième devrait atre claiiée la 

dixième. L'usage ordinaire consacrait deux chants aux vainqueurs 
olympiques: l'un, plus court, était improvisé après le triomphe; 
l'autre , plat loog , célébrait ie héros lorsqu'il reiUrail daos sa 
patrie. 




PiMOÀRS. 

î«ii olympi/qnet. Hermle a vaineu Ctétiui et Eury tus , 
•HUt d'Aufi»; il a «aecaiséU vilk du ijrm^ Vtu tué luU 
ménie» Il arrÎTe à Olympîe, et» areo ses iroopes, H èélèbre 
pour la première fois la fête triomphale qui depuis js^est 
renouTdée avee un immortel éclat. Détails à ee sujet. 
Hercule consacre VkilU aux grands dieux; le terrain en- 
TÏronnant, aux l^ies et au\ festins; il appelle Cronius ia 
coUine qui domine la carrière; il offre aux divinités les 
prémices de la victoire; tous les cinq ans on en célébrera 
Tanniversaire. L'institution est sanctionnée par les Par- 
ques présentes à la solennité , par le Temps qui fera con- 
naître à la postérité l'ordre suivi dans ces fêtes, les diffé- 
rentes espèces de combats , le nom des premiers vain- 
queurs, les banquets et les chants du soir, «SuÎTons donc, 
«dit le poète, les antiques usages; chantons le succès 
«d'Agésîdame; cet hoipmage est tardif; mais il pourra 
«plaire comme plaît à un vieillard la naissance d'un fils 
«héritier de sa forlunc.» Éloge de hi poésie ci du héros. 

La pensée qui lie toutes les parties de Tode est évi- 
dente : Le soutenir dii triompite d'JgésiJiime est impé^ 
rissable comme la grande institution df Hercule* 

Le mode i^i dorieo , i^on i^rmanu* 



Str, 1. — Dites-moi où est gravé dans nnon âme le sou- 
venir de rOlympionique , fiis d'Àrcbestrate^ P Je lui devais 
un doux hymne, et je Tai oublié. Du moins, d Muse, et 
toi Vérité, fille de Jupiter, étendes la main pour repous- 
ser loin de moi le reproche d'avoir trompé un hMe. 

Jfd^ 1. --^ L'échéance depuis longtemps passée «e fiiit 
rougir de Ténormité de ma dette î mais l'acquittement des 
intéréu peut éloigner Tamère césure des hommes. Main- 

1 AgiildaiDe* 
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tenant, où roulera le caillou cmportii par les ilols? Ei 
eottBMBt pay à te— tribyt éWûfW qd êokL agféribleP 

i^jp. f . ^ Car la k>Me fei haMe h dté des LoMlens 
én Zéphyrhm*. Us aiment Cdliope et Vmnlm éa Mars* 
li» anneB île Cymnê^ «Ml ftk fhir le fbrmkhbte Hercule 
lui-même. Vainqueur au pugilat dans Oljuipie, Àgë&i- 
^ame doit à Uaa ^ les mêmes grâces 

Str, 2. — Que Patrocle à Achille. Celui qui aiguillonne 
le mortel né* poor la Tertu peut le potier à une gloire 
prodigieMe aice b main de Dieu. Mais peo d'homme» ob* 
limant Mia peine œtle joie* qui eat par deaaue te«t la 
iapaère de la vît. U «et anbttme le eomlMil que lea déorela 
de Jupiter me preaaent* de chaaOer, «onibat ianiliié par 
le grand Hercule près de Fanlîque tombeau de Pélops ' , 
après qu ii cul iaiiaol« le (ils de iNt^iuut^ , ic brave Ctéatus ; 

AnL% — Immolé Euryte , afin qu'aux maiofi du supeiine 
Augias il arracbât de ses mains le prix dûà son labeur. Dam 
un boîa près de Giécoe^, Atreulo Icmr tendit des em* 
hûàsm et lea éoraaa à lenr tour rar la route; auparavant 
. Fermée du Tirynthîen , xsmpée dans lea wallons de l'Élide * 
ayaît été massacrée par les Molionides* audacieux. 

i^p. 2. — Or, le roi perfide**^ des Lpccns vil peu de 
temps aprè^sa riche patrie, sa ville, s'engloutir au milieu 
des flammes xiévoran les et sous les coups du lèr, dans un 
abUne d'iofonune. Éluder le «omrroux de» puissants osi 

asa iuil«. aAMiiloB A oa éebaa éamvri à tafiiarrs far lat 
LoartaBi; AnaxiltUr, ^yiaa 4a UhaflMa, la* avait défaite. -* 

^ Son mattre : la lodine reconnaissance qac Patrocio à Âchillo qui 
le forma. — 5 t,,t joie de la victoire aux jeux. — L'éloge des Jeux 
dans lea chants de victoire était prescrit par un usage religieux. 

Éudfi. — 3Daii» l'Argolide. -~ ^Ë«ryte ei CHéalM linil 
•ppélét de laar néra litlioaaw ^ lo Ang iaa. 
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difficile. Lui-même, téméraire, s'étanl présenté te dernier, 
après ce désastre» n'évita point une mort terrible. 

' Sir* 3. — Cependant le Taillant fils de iupiter, après 
aToir rasseinUé dans Pise, et son année et tout le butin , 
décrit unè'enoeinte'^ qu^l consacre à son père tont^puls- 
sant Dans un lieu déoouTért , il forme de PAltis un enclos 

séparé; puis il destine aux festins la plaine environnante, 
pour honorer TAlphée admis 

yint. 3. — Parmi les douze grands dieux: la colline, il 
rappelle du nom de Cronos. Inconnue autrefois sous le 
règne d'Ënomatis, elle était battue par les orages. A cette 
première solennité assistèrent les Parqiies et le Temps qui 
seul montre la vérité à nu. 

Ép, 3. — C'est lui qui dans sa marche est venu ensei- 
gner comment il*^ partagea aux dieux les prémices du 
butin, fruit de la guerre, comment il fonda une fête quin- 
quennale avec la première Olympiade et les jeux. Qui 
donc a dû la couronne nouvelle à ses bras, à ses pieds 
ou à son char , plein d'enthousiasme pour la gloiroMles 
luttes et victorieux par s^ efforts P ' 

Str* 4. — Au stade fut vainqueur par la rapidité de sa 
course, OSonus, fils de licgrmnius ; il était venu de Midée 
^avec des troupes^.' A la lutte, Échémus illustra T^^. 

Le prix du pugilat fut remporté par Durjcle, habitani de 
iirjnthe; celui des quadriges 

JnL 4. — Par Semus de Mantinée, lils d'Aiirothius. Le 
trait de Phrastor frappa le but. Énicée lança le disque 
d'un bras tournoyant bien plus loin que ses rivaux, et 

itEnceiote où Vod Irooye VAltis, la Plaine et le Cro/nlm*^ 
12 Herctole. — isPoar Hercole. Midée, ville de l'Argolide. 
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tous éclalèrent en acclamations. Le beau visage de la lune 
écUira ia soirée de sa douce lumière. 

Ép, 4. — Toute l'enceinte, au milieu des joyeux ban- 
quets, retentissait de cbanis de louanges. Pour nous , 
fidèles même aujourd'hui à ces usages primitifs, nous 
diaDteroDS dans cet hymne digne du plus éclatant suc- 
cès^ le tonnerre, ie trait retentissant lancé par le bras 
enflammé de Jupiter, el le feu de ia foudre présent par- 
tout avec la TÎctoire* IL la flûte répondront les suares 
afioents de la poésie 

• 

Sin 5« — o Longtemps inconnue à Hllustre Diroé. Mais, 
de inéme quMI est charmant le fils donné par une épouse 

à un père déjà loin de la jeunesse, et qu'il échaufic Jïon 
cœur lIu plus vif amour; car, en mourant, il est cruel de 
voir sa fortune devenir le partage d'un étranger; 

Ânt. 5. — De même, ô Agésidame, le mortel qui arrive, 
sans que ses hauts faits aient été chantés, au séjour des 
enfers, a soupiré en vain, et ne recueille de ses peines 
qu'une courte joie. Mais toi, la lyre aux doux sons et ta 
flûte mélodieuse tinondent de gloire. Elles agrandissent 
la renommée, les Piérides, filles de Jupiter. 

Ép, 6. Et moi qui suis leur amant passionné, je cé- 
lèl)^ la race illustre des Locrienç, en répandant le miel 
de la louange sur une ville héroïque. J*ai loué l'aimable 

fils d'Arcbestrate après Tavoir vu triompher par la vi- 
gueur de son bras près de l'autel olympique, alors qu'il 
brillait par sa beauté, et celte fleur de jeunesse, qui dé- 
roba autrefois Ganymède à une mort affreuse grâce au se- 
cours de Vénus 

*^ Allusion à l'amour de Jupiter pour (îaojrméde. 
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OLYHPIQUË XI. 



poim AoisiDàin, u)CitiBN DU zira¥Rifni, ▼AmaoEmi àu pogilât 

PAimi LES ENFAUTS. 

JrgumenU Cette ode fut composée par Pindare à 
Olympie, après ta Tictoire d'Agésidame et chantée dans 

la fêle du soir environ 482 avant J. C. (Olmp. 74.) 

Le poëtc ne fait que proraellre à son héros une ode 
plus longue, réservée pour les fêles on Ai^ésidame sera cé- 
lébré à son relour en Italie. Le mode est éolien» «elon 
Uermann; Pindare avait alors irente^ix ans K 



Str, — Les bommes ont souvent besoin des venta, be- 
soin des eaux du ciel, filles de la nue'. Pour Pathlète vic- 
torieux il est des bj^mnes à la douce voix, prélude de sa 
renouiniée future^ monument fidèle de ses ^vdudta vertus. 

Jni. — Tel est, en dépit de l'envie, l'éloge réservé aux 
Olympioniques, C'est celui que ma langue veut donner. 
Le moiitcl inspiré de Dieu fleurit à jamais par la sagesse 
de son génie. Sache donc, fils d'ArcbestratCi ô Agési- 
dame, qu'en mémoire de ta lutte ^, 

Ép, — J'ajouterai à l'olivier d'or qui te couronne la 
beauté d'un hymne mélodieux pour honorer la race des 

Locricns du Zépbyrlum. Accourez à leurs fêtes; je vous le 

jure, ô muscs, vous trouverez un peuple qui, loin d'élrc 
inhospitalier ou étranger aux beaux-arts, se distingue par 

1 Heyne. — - Pour la oavigalion et ra^rlcBlture* ^ 3 Voyei Pode 
dix qui devrait élra la onsièine, pnitqa'alle est aanoncée dans 
celle-ci. 
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resprit^ CL par la valeur. Le renard fauve et les Hong ru- 
gissants ne sauraient changer le caractère qu'ils ont reçu 
de la naturel 



A>B«tKnAis DtenkiiB, VAmmcni u âaàiw coubsb^. 

■ 

Argument, — Ëi^goièle de Gnosse. en Crète » avait été 
forcé par uilè lédition de se réfugier à Himère en Sieîle 
530 sTântifi'C* Devenu oîto^en de oette ville, et vainqueur 
à Oljmpie (Olymp. 77), il voulut que Ton proelafflât le 

nom de sa nouvelle patrie. Peu auparavant une révolution 
avait éclaté dans Himère. Hiéron venait de vaincre Théron 
d'Agrigenle et son fils Thras_ydéc; Himère affranchie de 
ses tyrans respirait le doux air de la liberté. Le poiite in- 
voque avec raison la Fortune qui a si heureusement changé 
les destinées d'Himère et d'Ergotèle* Cette ode, sur le mode 
dorien, fut chantée à Himère et probablement dans le 
temple de la déesse; Pindare avait quarante-huit ans lors- 
qu'il la composa y 479 avant J. G. 



* Str. — Je tcu siij^plie, fillt de Jupiter libérateur, pro- 
tège la puissante Hiuicre, ô Fortune tutéiaire. C'est toi 
qui, sur Tonde, diriges les rapides esquifs; sur la terre, 
les guerres impétueuses et les conseils des peuples* Maintes 
fois vers le ciel , puis vers Tablme flottent les espérances 
humaines sur une mer d'illusions. 

^ Les poètes Xénoerale , Êrailppe', Théano, étaient de Loeres. 
— s Les LoèrieiM do Zéphjrlimiiiroail point dégénéré éM'U^eHene 
d'Ozole et d'Oponte , leart eneétrcf « — * Letatiilétee pereooraieot 
dooie lUdet mos t'arréter. 

I0« 
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j4nt. — Aucun mortel n'a encore reçu des dieux un 
signe infaillible pour découvrir les choses futures; sur Ta- 
venir noire âme esl daos raTeuglement. Souvent sur les, 
hommes fondent, contre leur attente, des événements 
ennemis de la joie; d'autres « après avoir été en butte à 
des tempêtes horribles, passent en un instant de l'infor- 
tune au comble de Isr félicité. 

Ép» — Certes, fils de Philanor^,- comme un coq forcé 

de combattre à huis clos, tu aurais vu se flétrir près du 
foyer de les pères, la glorieuse vigueur de tes pieds, si 
une sédition liomicide ne l'avait éloigné de Cnosse ta pa- 
trie. Maintenant, couronné dans Olympie, deux fois vain- 
queur à Pj'tho et dans Tlsthme, è Ergotèle, tu illustres 
les bains chauds' des nymphes, tu as retrouvé le sol natal. 



OLYMPIQUE XIII. 

A xinoPHON DE comimiE, vainqcbur a la cocesb do staob et 

AU PENTATBLB. 

jérgument — Xénopbon , Corinthien , de la noble race 
des Oligéthides, remporta le prix du slade et du pen- 
tathle à Olympie (Olymp. 79, 464 avant J. C). Son pcre 
Thessalus avnit nussi gagné autrefois le prix de la course: 
une foule d'autres victoires illustraient cette famille. 

Le poêle annonce qu*il va louer la famille du vainqueur 
et la cité de Corînthe. Gorinthe où règne la justice, doit 
aux dieux d'être aussi célèbre par d'ingénieuses décou- 
Tcrtes que par ses triomphes dans les jeux; elle a inventé 
le dithyrambe^ 4'art de dompter les coursiers, de placer des 

^ Brfotéle. — ^Hiiaére, célèbre par let Thermes. 
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aigles au i ion ton des édifices; elle cultive les talents de 
la paix et ceux de la guerre. Puisse Jupiter agréer cette 
pompe et les vers du poète 1 Puisse^t-il protéger toujours 
Coiinthe et Xénophon I Victoire du héros et de sa famille. 
Rccîts fabuleux. Sagesse de Sisyphe et de Médée. Courage 
des Gorinthiem dans la guerre de Troie , parmi les Greoi 
ou parmi tes Ljciens. La Ljeie rappelle Thistoire de Bel- 
lérophon. Instruit par Minerve, il a donipié Pégase, il 
s'est signalé par d'étonnants exploits* Retour aù sujet : 
Éloge des Oiigéthides; espérances que Pindare conçoit 
pour leurs succès futurs; nouvelle énumération de leurs 
nombreuses vicLoires. 

Tout s'enchaîne dans cette composition , et se rapporte 
ou à Xénophon et à sa famille, ou à Corinthe et à ses titres 
de gloire. 

Pindare avait cinquante-six ans^ lorsqu'il composa cétte 
ode; elle fut diantée à Corinthe , probablement sur la Voie 
publique, lorsque le vainqueur fit son entrée solenndle 
dans la ville. 



. ' StrA. — En célcbrantune famille trois fois victorieuse à 
Olvmpie, dévouée aux citoyens, aux étrangers secourable, 
j'illustrerai l'opulente'^ Corinthe, le vestibule^ de Neptune 
istbmien, où fleurissent de jeunes héros^ Car c'est là 
qu'Bunomie^ habite avec ses sœurs, inébranlable appui 
des cités, Dicé et la douce Irène, dispensatrices de la ri- 
chesse aux hommes, blondes filles de Thémis aux bons 
conseils. 

Jnt, 1. -r- Elles se plaisent à repousser l'injure, mère 

iHeyne. — 'L'éloge de Gorlolhe remplit cette ode. <— 3Go- 
rinthe était piaode à rentrée de risthme eonfacré à Neptone.— 
^ AUutioa aa vainquevr. — ^ Ooe dei heoiet , déene des bonnet 
lois. 
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insolente de la révolte. J'ai des choses belles ^ dire, et 
une franche audace excile ma langue à les raconter. On 
^ulte en vain pour cacher <$on naturel. A vous, dis d'Âlé- 
lès^, elles ont souYcant don^ié l» joie du sucMsès rejnport^ 
p#r de kaiitet veiius diiqy 4^8aiinl,^^iiMfe6; fiou^cnt au$»i 
à vos âmes d'hfimam^ elles .991 eoirçjrjê ajiUrejbis d'îingé- 
nieuMt pentéei» les Beui^? qDui^t^nitée^ âfigifii^àe^ 

fy. 1. — A l'inv/Miewr* fteam^ Qui 9 (lit pa- 
raître et» ISlei^ de Baecbut |e dithyrambe^ et le bcauf 

triomphai Qui h donné au^ coursiers Tappareil qui les 
tempère, et aux temples des dieux la (Rouble fijgure du 
roi des oiseaux? Là^^ bnlie et la muse aM souffle harmo- 
nieux, et M»r« jiY^ ie$ jeji^nes guer^jlers auxi^npes meur- 
trières. 

Str, 2* — Haut et pijissjiiit n^aUre d*Olympie, ne sçis 
juAMi jjdoiK ^ hF>>^^r ^ bi€ypi^j8ant «lupiter* et, 
oonsemnt ce peuple sain et sauf» dirige le soii^e du Gé- 
nie favorable k Xénophoti. Accueille de sa part la pompe 
solennelle des couronnes qui le suit des champs de Pise 
où il a vaincu à la fois au pentatbte et à la course du stade, 
hQW^Vfmp i^ii hopai^é ^lortel i^'avail obtenu avan^ )ui. 

Jrit' 2. — Deux fois les festons du sélinum le couvri- 
rer^t quand il eut paru aux isthmiadesf iNémée ne lui est 
pp|pt contraire. Son pèr^ Thcssalqs aqx riy^ de TAlphée 
4 m woniin^epti* de ses pîç^S |;tOPie]ux: dan^ I^p,iip 
lOtoe flol# tH 9a vpctorrf au s^d^ et à doublé courseï 
et> pendant le même mois, dans Paride Athènes y^n 

^ Fondatsur du roj^^auitie Dorien de Corinlhe : fils, dans le seos 
moral. — ^Eonomie, Dicé et Irène. — ^ Texte de Dissen. — 9In- 
vèllté à Gori olke 4flMi. ^ t^VrXx dp ditbyr^mbfi. -tt n Oroe- 
aiaet d'arebitectara. rr I^ACsriBliia,-r laUi pQ|ir«DMS<d'AQbP, 
— 1^ On élevait dat lAatoBf SUE Taiiiqaom ~ Alliwief wys 
sec et pierreux. 
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jour rapide pMa troi« fob sur 8a dievtelure lû prix des 
plus nobles efforts , 

Ép, — Et les Hélotiennes*^, sept fois. Aux jeux istb- 
miques de Neptune, des hymnes encore plus nombreux 
ont suivi son père^^ Ptéotlore, Terpsias^*^ et Éritime. Et 
Lous vos succès à Delphes et dans le repaire du lion m'ont 
suscité maintes querelles sur la multitude de vos victoires. 
En Térité, je ne saurais oompter les grains de sable de la 
mer* 

Stn 3. — Tout a des bornes. Le mérite c'est de les con- 
naître. Pour moi qu'un seul retient quand il s'i^t de 
tous» si je chante une sagesse héréditaire et des vertus 
héroïques dans les combats, je n'en imposerai pas sur Co- 

rinthe; Sisyphe, par son extrénie prudence, fut un Dieu, 
et Mëdée qui se donna un époux contre le gré d'un père, 
sauva le navire Argo et tout l'équipage. 

^nl, 3. — Mais autrefois aussi, dans leur vaillance, 
aux pieds des murs de Dardanus ils^^ s'illustrèrent à 
poursuivre l'issue des batailles, pour les deux partis; les 
uns, avec la race chérie d'Àtrée, redemandant ïlclène, les 
autres refusant tout. Venu de Lycée, Glaucus fit trembler 
les Grecs. Il se rantait à eux de son aleuP qui possédait, 
dans la ville dePirène^*, la souveraineté, un immense hé* 
rilage et un palais ; 

Ép» 3. — Qui jadis impatient de subjuguer, près des 
sources^, Pégase, fils de la Goi^one à la chevelure de 
serpent, avait beaucoup souflfert avant que la vierge Pal- 
lus lui eût apporté un frein enrichi d'or; mais un songe 

i^Fétai de Minerve Bellotide. célébrées à Gorlnthe ; Hellolis , 
^rétraiM de MiaerTe, avait été brûlée dant le teaiple de la déeiic. 

» l'opère de Thesialat. — Frère de Pléodore el père d'Éritime. 
— 19 Les Coriolhions. — -<*Uenérophon. — 2i Goriotbs : Piréoe, 
fonUïne prés de Goriulbe. — De Pirêne. 
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qu'il cul lui ëouii iin lôalisé. Elle lui dit: « Tu dors, roi, 
fils d'Éole? allons! preiKis ce luudcrateur des coursiers, 
et montre- le à ton père Daméus^ en lui ssusriiiani un 
taureau gras. » 

Sir. 4. — Ainsi, pendant qu'il dormail dans les te* 
nèbret» la vierge à la ooîre égide sembla lui parler. 11 se 
lève èonc en eartanl, el reieveol le Mrmlle, déposée 
prit de-lttii il court Imil jojeut trienver le dem de h 
ooiitrée«»ei il reooiile à Céraoide toul ce qui s*est passé; 
et comment, sur l'autel de la déesse, il s'est endormi la 
nuit, comme il lavait c insotlic, et comment la iiiie Ju 
foudrojrant Jupiter lui a doimé elle-même 

Jnt. i. — L'or qui dompte la rnui^up. Celui-ci lui en- 
joint d'oltcir sans délai au songe, de sacrilîcr un bœufau 
tout^puissant Géochus^^, puis d'élever un autel à Minerre 
éqiuettre. Le pouvoir des dieux eoooaiplil fooHemeiit ee 
*que nous jurons impossible et au delà de toute espérenoe. 
Or donob le robuste Bellérophoo , transporté de joie, s'é* 
leueeet edapte douoement le magique appareil à la bouehe 
du coursier ailé. Il le monte, 

Ép, 4, — Et bientôt il a^ile en se jouant son a! tiiiirL; d'ai- 
rain. Avec lui encore plus t.n d , Irappaul \vs niDAzoïies du 
sein des airs aux froides suliiudes, il exltiaiina celte 
troupe de femmes archers, et In chînl^^e vomissant des 
flammes et Solymes^. Je ne parlerai point de^^ sa mort. 
Pégase, dans r01|jrmpe, habite les antiques étabies de Ju- 
piter. 

Str. 5. — Mais moi qui jette droit mes traits vibrants, 
je ne dois point lanœr de mes mains ces traits nombreux 

23Surnom tlf Neplune, dompteur des flots el des chevaux, el 
ooufoodu quelqueiois avec Glaucus. — ^'^Suraoïn de Neptune qai 
•adkrane la .terre. Sjrrie. -> s^ll voulut mouler «u ciel 

■er Péffaia , et fiit ranvené de son eheval par levier. 
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au delà du fna. Car je suis venu avec joie pour aider les 
muses aux irones éclatants et les Oligéthides vainqueurs 
dans rislbme et dans Némée. En peu de mois je révélerai 
tout, et j'aurai pour sacré garant la voix sincère et douce 
du ïoyski héraut qui soixante fois a retenti dans les deux 
lioes. 

jint* 6, — Je crois avoir déjà parlé de leurs suo^ 
djinpiques; ceux qui sont à Tenir » je les publierai dans 
leur temps; aujourd'hui j'en ai l'espérance; c'est des 
dieux que dépend la fin ; que leur génie tutélaîrc se montre^ 
et nous laisserons faire Jupiter et Mars. Combien de Tic* 
toires ils ont eues sur les crêtes du Parnasse, et dansÂrgos 
et dans Thèbes! Ft combien de témoignages leur rendra 
TArcadie où s'élève le rojal autel de Ljcéus^^, 

Ep. 5. — Et Pellène, Sîc^'one, Mégare,et Tenceinle sa- 
créedu bois des Éacides^^, Eleusis, l'opulente Marathon, et 
toutes les florissantes cités que dominent les sommets de 
l'Etna etl'EubéelQue si tous interrogez la^vrèce entière, 
elle ▼ous apprendra plus, de grandes choses que vous ne 
pourres en ¥oir. O roi! fais <]^'iis marchent d'un pied lé- 
ger; puissant Jupiter, donne- leur la modération arec les 
douceurs de la prospérité. 



OLTHPIQUE XIV. 
roua AS09IQQH d'oRCHOMÉNB , BNPANT, TAINQOBUB A LA COOMI 

Jrgument, — Âsopique vainquit à la lutte 476 avant 
J. C. L'ode où il est célébré fîit chantée à Orchomène 

Surnom de Jupiter , da mont Ljoée en Arcadia où il fbt, dit- 
on , élevé; — 28 Dani Égino. 



M patrie dans le temple des Grâces par un cbœur déjeunes 
gêna. PIndare mvoqiie œa atmaUes divinités et prie Écho 
de porter l'bemme noimlle an père d'Àaopiqae dans le 
ad}our d«i mikfm. La po<»e était alora 1^ de «piaraol»- 
qvatreem* 



iStr. 1. ^ Vous qui régnez sur les eaux du Cëphise, 
habii intes d'une coiiirée aux beaux coursiers, ô Grâces, 
illusin's sotiveraines de h brillaiile Orchomène, protec- 
trices des antiques Minyens, éooutei - moi l Je vous im- 
plore. C'est par tous que tout ce qui plati et obarnie ar- 
rive à llMNiiflw; s'il eat habile, si beau, si renanmé. Car 
les dieux euz-oaéaMtt aaoa ka Grâoea Ténéréès, ne préai^ 
dent ni cheeura m banqueta; mats arbitres de tout ce qui 
ae Ait dans le ciel» aaafsea anr des tr^nea près d'Apollon 
l^lbien à Tare d'or, elles rendent un bommage éternel au 
père de rOl^ mpe. 

^ir. 2. — Auguste Agiaé, Euphrosync, amie des chants , 
fille du plus puiisant des dieux, exaucez mes vœux, et toi 
aussi, Thalic, qui chéris les vers, regarde celte pompe 
qui s'avance légère dans la joie du succès. Car c'est pour 
dianter Asopique sur le mode lydien et dans mes bjmnes 
que je suis venu. Si la cité des Minjens a yaîneu à Olym- 
pie, elle te le doit. Va maintenant dans les murailles noirea 
de Proaerpine, Écbo : porte à un père cette glorieuse nou- 
▼dle; Tois Gléodème, et dis-lui que son fils, dans les no- 
bles Talions de Pise, a couronné son jeune Iront des ailes 
de la victoire. 
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PYTHIQUE I* 

A HIÉRON ETAÊENyTAlNQUEUR A LA COU|lSE DES CHARS. 

Jrgumenl. — Hiéron^ vainqueur à Delphes, à la course 
des cbars, s'était fait proclamer Etnéen pour honorer !a 
cité d'Ëlna, ville qu'il avait fait construire récemment 
(476 avant J. €.). L'année même de aon triomphe p^- 
thique (474) « il avait défait les Étrusques devant Cumes, 
dans un combat terrible. Ënfin , depuis 479, les éruptions 
de l'Etna n'avaient point cessé. 

Idées principales. Éloge de la Ijrre et de ta musique; elle 
endort la foudre, l'aigle de Jupiter et Mars. La Ijre esl 
détestée des méchants; fureurs de Typhon éclk^sé sous 
TElna. Vœux pour la prospérité de la ville d'Etna ; la vic- 
toire d'Hiéi un est pour elle un présage de gloire. Puisse 
Hiéron jouir toujours de grandes richesses et oublier ses 
souffrances corporelles en se rappelant la défaite des Etrus* 
ques, et ses exploits qui l'ont conduit à l'empire avec ses 
frèresl £Ioî;c de Dinomène, fils d'Hiéron et roi de la nou- 
velle ville d'Ëtna , soumise aux institutions doriennes. En- 
core des prières pour la prospérité d'Etna. Bataille d'Hi» 
mère où Hiéron et ses frères se sont distingués. Conseils 

< Yoyet l'ariameiit de U première Oljmpiqae. 
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à Hiéron; qu'il continue d'être juste , libéral; qu'il évite 
tes flatteurs, et recberche les applaudissements de la pos- 
térité ; elle vante Grésus et déteste Pbalaris. 

Unité de plan. Hiéron vainqueur à Delphes» roi puissant, 
illustre guerrier, mais ami des beaux-arts, se rapproche 
de Jupiter et de Mars, qui, dans rOljmpet eux aussi « lais- 
sent reposer la foudre et l'aigle pour écouter la lyve : Hié- 
ron ne s*exposera pas au sort de Typhon ; il youdra res- 
sembler à €résus plutôt qu'à Pbalëris. Dissen pense que 
ccLLc ode lut chantée à Syracuse dans le palais du roi pen- 
dant un festin; Bœck place le lieu de la scène à Etna. Selon 
Heyne, Pindare avait alors environ cinquante ans. 



Str. 1. — O lyre d'or, trésor commun d'Apollort et des 
muses aux tresses noires, toi que la danse, prélude Je h 
fête, écoute; toi dont les chanteurs suivent le signal, 
quand tu fais vibrer le début des bymnes qui conduisent 
le chœur, tu éteins même les traits hrùlants de réternelle 
foudre; sur le sceptre, de Jupiter, s'assoupit en abats* 
sant de chaque côté ses ailes rapide, l'aigle, 

Jni. 1. Le roi des oiseaux; et« sursa téle recourbée^, 
tu répands une sombre rspeur qui dot doaeaoDMrtt ses 
paupières. Il dort, et soulève son dos bmwde', maîtrisé 

par tes frémissements. Le cmel Mars aussi laisse tomber 

sa pique rcdoniable, le sommeil charme son cœnr. LTinie 
des dieux même est séduite par les sons que lu l ances avec 
tout IHirt du Latuïde^ et des muses au sein puissant. 

Ép, 1. — Tout ce que Jupiter n'aima jamais a horreur 
d'entendre la voix des Piérides et sur la terre et sur la mer 
iodoBf^lée» Tel est étendu au fond de l'odieux Tartare cet 

^Enhntfde Latoaa. 
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ennemi des dieux, Typhon aux cent léies, qu'un antre 
célèbre de Cilicie nourrit autrefois: mainlLuant les col- 
lines battues par les flots au-dessus de Cuoies et la Sicile, 
pèsent sur sa poitrine velue; une colonne du ciel Top- 
presse» c'est le blanc Ëtoa, palnie ^a«ée de neiges éles* 
nettes; 

Str, 2. — L'Elna dont les cavernes vomissent les ondes 
' ardentes d'un feu inaoœssible, qui roule de jour les tor^ 
rents d'une fumée brûlante» tandis que la nuit, les tour- 
billons d\ine rouge flamme emportent les roos am fracas 
dans le bassin profond des mm.- fit le.monstre lance auv 
cieux les plus terribles flots de Yulcatn ; prodige affreux à 
voir, ailrcux à apprendre de ceux qui ont vu 

j^nt, 2. — Comme il est attaché entre les cimes om- 
breuses et (a base de l'Etna, et couché sur un lit qui dé- 
chiie et perce son dos. Puissé-je, ô Jupiter, puissé-je te 
plairel ô roi de cette montagne^, crête d'un pa^s fertile, 
nommée comme la ville voisine^ qu'un glorieux fondateur 
vient d'illustrer; car, dans le stade pylhique, le béraut l^a 
citée en proclamant le cbar du noble vainqueur Hiéron» 

Ép. 2. La première joie des bommes qui naviguent , 
c'est qu'au début do voyage le vent soufflé propice; car il 
est probable qu'ils obtiendront aussi un retour beoreuz. 
De même les succès présents me font espérer que cette 

ci le ' sera désormais illustre par ses couronnes cl ses cour- 
siers, et vantée dans les hjnmes des banquets, lloi de Lj- 
cie et de Délos, o Pbébus, toi qui chéris la tbntainc de 
Castalie sur le Parnasse, daigne te rappeler mes paroles et 
une terre de béros* , 

Str, 3. — Des dieux vient tout ce que peuvent les ver- 
tus des hommes, qu'ils soient nés poiltesou avec des bras 



3 L'£tna. - ^ Kiaa. » s eim. 
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d*atlilèles ou ëlolfueiits. Pour moi qui bràle de louer le 

vainqueur, j'espère bien ne pas jeter bors delà lice le trait 

au fVonl d airain que ma main brandit, loais le lançant 
au loin, dépasser mes rivaux. O que le temps ne cesse ja- 
mais de lui départir le môme bonheur avec le don de la 
richesse» qu'il lui apporte aussi Toubli de ses souffrances 

jint 3. — Alors il lui rappellera quels combats ^ il a 
soutenus dans tes guerres avec un courage invincible i 
lorsque la main des dieux lui fil conquérir une palme^ que 
ne cueille aucun des Hellènes» el qui est le plus beau cou- 
ronnement des ridiesses. Naguère, nouveau Philodète, il 
a pris® les armes. Dans la nécesmté, des orgueilleui^^ 
même l'ont recherché pour ami. On dit qu^à Lemnos vin- 
rent des héros divins, pour en amener celui que tourmen- 
tait un ulcère, 

Ép. 3. — Le fils dePéan, armé de Tare; et il renversa 
la cité de Prîam , et il mit fin aux travaux des Grecs, quoi- 
qu'il traînât un corps languissant. Mais c'était Tordre du 
destin. Ainsi , puisse un Dieu protecteur assister Hiérôn 
dansie temps futur, et lui donner d'accomplir .les vmûx 
de son cœurl Muse» obéis» va chanter aussi ches Dino- 
mène*' la victoire des quadriges. Elle ne lui est pas 
étrangère la joie du succès paternel. Ça , trouvons ensuite 
un bjmne cher au souverain de l'Etna 

Sir, 4. — C'est pour lui qu'Hiéron a bâti celte ville 
où règne la divine liberté avec les inslituLions d'Hyllus*'. 
Ils veulent, les fils de Pampbile'^ et les Héraclides qui 

^ Hiéron souffrait de la pierre. — 7 Contre Polyzèle son frère el 
Tbéron, roi d'ÂgrigCDle. La balaille d'Himére lui suivie de la 
prlie da catle ville. SLe souverain pottTOlr è Syracuse. — 
9 Guerre dee areet et d*HiéroD coalre les Ëtrasqoes — Le ville 
deCamei, — n Fils d'Hléron qui habItsitEina. Dissen conclat de 
ce passade que î'cde est chantée à Syracuse. — ^ " JopHer.^ •*Fil§ 
- d'Hercale. — ^^¥kh d'Êsimius, roi de la Doride. 
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habiienl au pied du TaygèU^^ rester toujours sons la lé* 
fiskiion dorienae d'Ëgtiaius Heureux ils occupèrent 
Amycles^^, accourus du Ptude, illiialres voisins des Tjrn* 
darides*^ aux blancs coursiers , et Ils fleurirent par la 
gloiie de leur lance* 

^nf» 4»^ Puissant Jupiter, fais que les hommes, dans 
un discours Tral, Attribuent toujours une pareille desii« 

née*^ aux citoyens et aux rois sur les rives de l'Amène ^o. 
Que par loi, le héros qui confie la nation à son ûls^'^, la 
porte par son affabilité à ruiiioii el à la paiv. Je t'en sup- 
plie, accoxUe-aioi , fiU de Cronos, que le Pbénicien'^^, que 
les hordes thvrrhéniennes restent dans leurs demeures, en 
songeant au désastre honteux de leur flotte devant Cumcs, 

Ép, 4. — A tout ce qu'ils souffirirent dojj^lés par le roi 
deSjnuBUse^, lui qui du haut des vaisseaux rapides pré- 
cîptlaiit Jeur lemnesse dans la mer, affirauchitlaCrèoe^ 
d'une aocablanle servitude. Pour louer dignement les 

Athéniens, je cboisiraîs Salamine; à Sparte , je citerais le 

combat au pied du ( îLlici oii où succombèpcnt lesMèdes 
aux arcs recourbes, cl sur tesrives d'ilimère aux belles eaux, ' 
je paye aux fils"^ de Dinomène un chant qu'ils oui mérité 
par leur valeur, par la délai te des guerriers ennemis 

Str, 5. — Si vous louez à propos, en pressant dans un 
style bref la fleur de mille exploits, vous êtes moins en butte 
au blâme des hommes. Car une satiété pénible émousse 
la curiosité impatiente. Le cœur des citoyens est bjessé en 
secret par la renommée, surtout quand elle vante des 
biens qu'ils n'ont pas. Toutefois (car il vaut mieux exciter 



SpÊ9%9, <ô Roi de la Doride. ~ En Laconle. — l^CMlor 
et PoIIdx cntevelis àTbcrapné.— ^^Qu'on les dise houreuK comme 

les Doriens d'Aioycles el qu'ils le .soient. — Rivière qui arro- 
sait Elna. — 21 lliéron, — - - Dinojuéne. — '^^Le Cai th.i^'inoi^. — 
«♦lliéron. — 25 La Grande-Grèce. — «^Platée. — 27Gilou, llié- 
ron , Polyzéle , T liras jbule. — C8 A Hiaére. 
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rewrle qne !• pitié), gwd0>toi de nëglîgar Im gkiir^ 

ton penfto *w le f^nmmail de la j«Mliee, ei feveane i» 

ieiigae Mr rcoehiiie de la vérité; 

JSil. & — Pour peu qv'elle a'en éeerte» <tet eboee grave 
partant de toi; tu €• l'arbitre de raille intérôta , mille të- 

Tnoins surs l'observent en tout. Conserve la fleur de ton 
cai acière, si tu aimes d uilundi u. toujours la douce voix de 
la renoiiHUL'L ; ne le lasse poiut d'être généreux. Semblable 
au pilote, déploie la voile aux vents; ne te laisse point 
tromper, o mon ajuiy par de flatteuses impostures. Après 
le trépas, la (i^re de la vertu seule rappelle la vie des 
hooMMS qui oe eoot plus 

Ép. 6. — Aux historiens et aux pofites. Elle ne meurt 
pas l'iîliiiable vertu de Grésus^ Le barbare qm brûlait les 
corps dans un taureau d'airain, Phalaris est toujours sous 
le poids d'une célébrité odieuse, et les Ijres des banquets 
•ne l'admettent point à une douce intimité dans les chants 
de la jeunesse. La vie lu ire est le premier des biens; la 
gloire est le second; ua mortel qui les rencontre tous 
deux et les saisit, obtient la plus superbe des couronnes. 



PYTHIQUE II. 

AU uâMX BiÉaofi , vAUiQiniia ▲ là. couass m» cbabs. 

Argument, — Voyez les arguments de la première Olym- 
pique et de ia première Pylhique. Hiéron avait remporté à 
Tbèbes (477 avant J.C.) , dans les jeux d'Iolas ou d'Her- 
oule , la victoire que célèbre cette ode chantée à S^acuse. 
Il venait d'assurer le salut des Locriens du Zépl^um me- 
nacés par AnaxilaQs, tjran de Rhége» D'un autre côté. 
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Hiéron n'était point d'accord avec son frère Polyzèie; il 
l'avait envoyé prendre pat 1 à la guerre des Sybarites contre 
Grotoiie, dans respéiance qu'il j périrait; mais il en était 
revenu sain et sauf et avait demandé un asile à Tbéron 
d'Agrigente. Hiéron ae disposait à marcher contre em les 
annés b mm : Mn «um on TaceiMait d'avoir voiihi 
sédaire 1HiiD«rèt«y épcniaede Mm frère» vevw de^ékm et 
fille de Tbéron. - 

, Idées prnioipelèf» Vidtoiro dHléron. Hiéron qn e emvé 
Loëre , est ebanté par tes Tierges de cette oHé c om i nc €3- 

nyras par les Cypriens. Partie mythique. L'exemple d'Hié- 
ron et de Cinyras prouve qu'il faut payer d'un agréable 
retour ses bienfaiteurs. C'est ce que ne fit pas Ixion : fa- 
vorisé des immortels, il se rendit coupable du premier par* 
ricide et d'un attentat à la pudenr de Junon, et fut con- 
damné aîi supplice de la roue. Le nue substituée à Junon 
par* Jupiter engendre le Centaure— Le poète ne doit point 
calomnier: retour an sujet: Éloge d^Htéron, ricbe, puis- 
sant , eourageui, Ptndare Peieite à suivre la pente de son 
benreux caractère, è mépriser les flatteurs, les nouvel- 
listes , les mécbants qui noircissent près de lui les gens de 
bien et Pindare lui-même; à réunir au\ dons de la fortune 
ceux de la sac^esse. Sans doute l'histoire d'Ixion renferme 
quelque leçon indirecte adressée au prince. 



Str, t. — O grande ci lé de Syracuse, temple du très- 
belliqueux Mars, divine nourrice d'hommes et de chevaux 
que réjouit le fer, je viens vers toi de l'illustre Thèbes avec 
cet hymne en l'honneur du quadrige reteotissant, sur 
lequel Hiéron aux beaux cbars a gagné les couronnes 
' éclatantes qui ceignent Ortjgie^y s^ur de la Diane des 

iQoarntr 4e flyrasM éaot fMa i'Ortyfia. 

1 J. 
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fleuves^; œ nVsl pas sans Diane que ses brdi habiles ont 
dompté les courfii^d aux riches harnais. 

JtiU !• Car les deux mains de la vierge amie des jm* 
v«lots et Mercure qui jpréside aux luttes , disposeiii le re»- 
plcodissant équipege^ toutes les fois qu'au ohar brUbat ^ 
au quadrige docile» Hiéron attaebe ses vigoureux oour^ 
siers en invoquant le redoulable dieu du iridenL Bfsis 
d'autres hommes ont achevé pour d'autres rois un hymne 
hat iiioiiieux prix de la vertu. !l est souvent chanté dans 
les vers des Cvpriens, Cinjras^ tendrement aimé d'Apol- 
lon aux cheveux d'or^ 

4pw 1. Aimable prêtre de Vénus. lU obéissent^ à la 
reoenoaissanoe qui paie des bienfaits par des hoounagesb 
^ Pour toit 6 fils de Dtnomène^ elle te ehanle devant ses 
demeures, la Locrieune du Zéphjrium% viciée aux re- 
gards paisibles I depuis que ton bras l'a sauvée des hor- 
reurs de la guerre^. On dit que , par Tordre des dieux , 
Ixîonedc aux mortels, du haut tic hi louc aiiée qui rem- 
porte sons cesse, d'honorer un bienfaiteur en le paj'ant 
d'un agréable retour» 

Str, 2. — li ne le sait que trop. Car, en possession d'une 
douce vie parmi les bienveillants Gronides , il ne put sou- 
tenir Texeès de sa félicité, lorsque dans Tégarement de 
son ccBur il s'éprit de Junon, qui appartient à la couche 
fortunée de Jupiter; mais son audace l'entraîna au comble 
du crime. Or, bientôt puni jusiement, il subit un supplice 
inouï. Voici les deux forfaits qui le perdirent: d'ahord il 
fut le premier des héros qui fit connaître aux uioriels un 
parricide prémédité^; 

2 Elle était surtout honorée avec le Cladée et TAIplice. — ^Âu-» 
cien roi de Cbjpre. — ^Les Cyprien». — s Hiéron. — ^ En Italie 
dant le BmtioiB. — 'B^AsaxilaSs , tyran de Rhftge. — 9li iqi 
Déionée, son bean-pére. 
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Jnl, '2. — Puis, jusque dans le s iricluairc de rhymcnéc, 
. il sollicita un jour Icpouse de Jupiter. L'homme doit voir 
eo 6oi^ ia nsesure de tout. Cet amour illégitiine jeta hion 
àaiOB une profonde misère lorsqu'il s'approoba^^ de la 
ooiicbe. Ën efibt » U ne serra dans «bs bras qu'une nue» fiin* 
Urne aéduiaani qu'il ayail pounuivi en aveuglev Elle res- 
semUail parfaiieaient à la phis beile des inmoftieUes » à la 
fille de Saturne. Les marna de Jupiler lui avaient tendu le 
piège, l'appài vengeur. Uygagaa les entraves d'une roue 
à quatre rajons 

0 

Ep, 2. — Qui fut sa perle; et tombé au milieu de liens 
inextricables, U fut chargé d'instruire le monde. Sans les 
Grftoes, lanvemoiMlrueuse lui donna pour fil^ un monstre 
uniipie€OiitMe eHe, qui me fut honoré nî pamû les honunes 
. ni ém les demeures des dieux, fille le nourrit et l'appela 
Centaure ; il s'unit au% earales magnésieooes dans les val- 
lées du Pélion, et «le là une affreuse eiqpeanoe^S seasbhible 
aux deux cires qui l'avaient produite, à la mère par le bas 
du corps, au pere par le haut. 

Str. 3. — Dieu règle à son gré tous les événemcnls, 
Dieu qui suit même le vol de Taigte, qui devance le dau- 
phin des mers, qui courbe plus d'un front superbe , tan* 
dis qu'il donne à d'autres une gloire toujours jeune; mais 
je dois m'interdire la calomnie aux dents meurtrières. Car 
je sais» malgré l'éloignement des temps , quelle fut la mi- 
sère du satirique ÂrchHoque^ nourri de médisance et de 
fieL Être riche et tenir du sort le lot de sapience, Toilà 
le mieux 

9 II doit borner ses désira à ;,i ualare , à son état. — " Texle de 
Bœck. — iiLe» UippocenUurc s. — vivait dans lo neuviémo 
. siècle avant J. G. — '^Piadarc voU lo boDhenr daus 1 uuioii de la 
forluoe et de la sagesse; il revient plQiiears fois tnr cette 
aaxlaie dans leioiavret; M a done de» raiaoB» pour oe pas voi- 
loir reaMiablsr à Arcbilogoo. , 
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Ànt. 3. — lu le jjussrJeji cl tu ptux iic'j)loyer ta rnuni- 
lk)eiioe« ô toi qui règoes en soureraio sur une vaste cité^^ 
couronnée de remparts et sur son peuple. Celui qui 
tendrait ipe, parmi tes detanoierti un eenl dane ta Grèee 
t'a iurp«MéennelMMeelengloire,e'engagerail légèrement 
dane une vaine lutte. Pdvr mol je montera! enr une flolle 
ornée de fleurs*^ en cliantant tes vertus* Oui, la bravoure 
dans de cruelles guerres relève ta jeunesse, et, je le dé- 
ciare, de là auj^^i lu as retiré un honneur iiuiuorlel, 

t^p, S. — Sdii (juc Ui aies comballu dans les i^ngs des 
cavaliers uu patua les Uuupes à pied; nmis les pensées de 
ta vieillesse assurent à mes discours la matière de mille 
éloges. SaluL Cet hyome est envijyé comme un riobe pro- 
duit de^^ Pbénaoieà travers les mers Uanehissantes. Ro* 
garde avec faveur œ diant de^* Castor sur le mode éolien , 
en allant où t'appelle^ la lyre à jKpt oordes. Saeht rester 
toi-même*. Un singe est beau^, toigours beau aux yeut 
des enliints. 

Str, 4. — Mais Rhadamantc est heureux parce qu'il pos- 
sède le fruit incorruptible"^ de l'Ame, et que, dans son 
cœur, il ne sV-si jamais plu aux flallerics dont l'arlifice des 
i m p os t eu rs p o u rsu i t sa n s r c 1 à c 1 1 < ■ 1 es îi o n ira es. Li 1 es < b n t i n c- 
viublemeot d«ux vicUmes les caiomaies souterraines, 

>^Sf rawta. i^le trsUs aa msfaiftqas ««Jet. ^^Tu at Im 

vertus de la TÎelUetse.— ^'(Jmiibis on envoie à ges amis de richei 

étoffer et Surtout do la pourpre. — '^^C.^ rhnnt o\\ jo vante to?; mé- 
rites comme ceux de Castor étaient \atités da[is i eiui qui portait 
son nom. L'bymne de Castor sur le mode dorieo et le rhythme 
«oapestiqae était ehantéao ton de la flûte par les Spartiates. Dans 
la prsniiére Olyapiqas déjà aoat STons va la mat Iqae tnivre oa 
mode et le chant VU autre. — • >9 Bn allant an devant da cbœor. — 
2û'i's'xt(' de Ileync. — 2t Le singe est ici l'Image des courtisans , 
des flailoiirs qni imitent le prince; des cufants seuls peuvent s'y* 
laisser prendre. Uieron doit so régler sur le sage Rbadamante. — 
22 sagesse. — ^^Les deux hommes dont elles enveniment la 
litHie réeiproqua. 
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seiublables en tout aux allures du renard. Qnani au profit, 
quel si grand proiit en revienl-il^*? tandis que la mer 
tourmentée pèse sur tout le filet au fond de l'abime, moi 
' je surnage^» pareil au liège au-dessus des ondes amères. 

Jlnt. 4. — Non, jamais le citoyen perfide ne fera tom- 
ber parmi les gens de bien une parole puissante* Et ce- 
pendant, adulateur de la foule, il Tenlace de ses ruses. 
Loin de moi une telle audace. Je veux aimer un ami; mais 
haïssant qui me hait, semblable à un loup, je le poursui- 
yrai en tous sens par des voies obliques. Sous tous les 

gouvcriiciïienls, il remporte l'iiomnic au langage droit, 
dans une uionarchie, dans un état conduit par le peuple 
séditieux ou par les habiles. N.e faisons point la guerre à 
Dieu, 

Ép. 4. — Qui tantôt élève les uns, tantôt transmet à 
d'autres une grande gloire. Mais oela^ même n'apaise point 
l'esprit des envieux. Ils se tracent comme une carrière im- 
mense , et dans leur cœur s'ouvre une blessure doulou- 
reuse avant qu'ils aient, atteint le terme de leurs vœux. 
Porter légèrement le joug qui nous est imposé est très- 
sage. Mais regimber contre Taiguillon est une voie dan- 
gereuse. Puissé-je vivre aimé au milieu des gens de bienl 



PYTHIQUE m. 
AU MEME BlÉaON VAINQŒCR A Là COURSE OU CHEVAL DE MAUf. 

jérgument. — Vovcz sur le héros la première Olym- 
pique, la première pylliique et la deuxième. 

Idées principales. Piût à Dieu qu'il vécût encore, Chi- 

24 Aax oalonmiataiiri. — ^^Um «DnaniU ne pentent me perdre. 
— Ces retours. 



1 6S VINDAlIg. 

roD , précepuur d'Esculapel — Origine d'Esculape. Sa . 
màne Cloroois, après s'être livrée. au dieu Apollon» admil 
daiis sa couche TAroadicn Ischys, Diane, envoyée par 
Apollon courroucé» fait périr Coronia. Gependani, 
comme elle élatt enceinte , Apollon, au moment où le bû- 
cher va la dévorer, arrache de aea entrailles le Trait de 
ses amours avec elle. — Cet enfant n*est aulre qu'Escu- 
lape; le dieu le conlie au centaure Ghiron qui lui en- 
seigne l'art de guérir les maladies. — Esculapc, séduit 
par Tappât du gain, rappelle un mort à la vie: Jupiter le 
foudroie. Si Chiron vivait, Pindare le supplierait de 
lui donner pour Hiëron aouffirant un médecin pareil à 
Escnlape; le poète du moins adressera des vmx en m 
ftivenr à la mère des dieux. — Maîs^ pour un bien, le del 
nous donne toujours deux maux en partage; témoin la 
destinée de Cadmus et de Pélée : les dieux ont assisté aux 
noces de tous deux, et tous deux se sont vus exiles, et ils 
ont vu périr leurs enfants. — Conseils à Hiéron. — Le 
pocle espère l'immorlalilé. 

L'ode tout entière repose sur la recommandation que 
le poetc fait à Hiéron de se résigner dans la souSrance et 
de Jouir de aa fortune. Goronis, Esculape, Cadmus, Pe- 
lée, comblés de bienfaits par les dieux* ont été en butte 
au malheur. Consolons-nous en ne le méritant point, en 
cultivant les beaux-arts. Sans doute, les souffrances d'Hié- 
ron n'étaient point seulement corporelles; il avait à gé- 
mir de quelque infortune domesliquc. Les critiques sup- 
posent qu'il avait perdu un fils ou une fdle. 

Pindare célèbre dans celle ode l'anniversaire de deux 
victoires pythiques remportées, la première 486 avant 
J. C. , la deuxième 4S2. 

Date de la représentation : 474 avant J. C. — Pindare 
était âgé de quar^nte-six ans è peu près. — Ueu de la 
scène : Syracuse. 



Digitized by Google 



PVTVKiUSllk 169 

tqoe ChtfOii) âfl d©' Phîlyre ( s'il 
est permis à ma langue d'expriioer le vœu de tous) , vécût 
encore, lui rejeton loul-puissant de l'Uranide Cronos, et 
qu'il régni\t encore dans les vallées du TVlion , ce saavage^ 
centaure au cœur ami des bomoies; lel qu'autrefois, il 
ëleYa le père générevix de la santé robuste, Eaouiape, hé- 
ros va{fi<|tteur de louMs les maladies* 

■s 

Jfht !• — ÂTsnt que !si fille de^ Phl0gyâB lav» beaux 
coursiers, Teût^ mis atl monde, assistée de Luci ne, pro* 

teclricc des mères, elle fut pcrctHj de flèches d'or par 
Diane, et descendit de son pahns aux enfers, victime 
d'Apollon. Il n*est point vain le courroux des enlanls de 
Jupiter. Au mépris du dieu , dans l'égarement de ses es- 
prits, elle consentit à un autre hymen, h V'insù de son 
père» elle cpii aupararant s*était unie à Phébus Siux longs 
elieveux, 

Ép, 1. — fille qui portail la semence sacrée d*un dieu. 
Elle ne supportait phis, ni les tables nuplialcs% ni les cris 
confus d'bymen, que ses compagnes, les jeunes vierges, 
aiment à mêler dans leurs doux chants du soir^. Mais elle 
brûlait pour ce qu'elle n'avait point. Que d'autres ont fait 
de mémcl I! est parmi les hommes une race insensée qui 
dédaigne le présent, porte au loin ses regards, et, dans 
ses espérances stériles, ne poursuit que des chimères. 

Sir, % — Celte grande erreur fut celle de Goronîs aux 
riches vêtements, fille entra dans la couche d'un étranger 
venu d'Arcadie. Mais ce ne fut point sans être vue. Car, 
dans Pytbo, où se pressent les victimes , le roi du temple, 

Loxias^, qui a foi dans son jugement , apprit le fait de la 
plu$ sûre des confidentes, de son inlciiigcuce qui connaît 

> CiiiroD. - 2 Coroaia. — ^£fCQl«pe. ^£Me ii'«U«U plus à au- 
caoe fêle. — & £a l'booDeor de la fiancée. — ^ Smuom d'ApolloB. 
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tout; il ne sait point tromper, et nul ne loi en impose « 

ni dieu, ni homme, par acUoii ou par peiiâée. 

Jlni,%'-— Et alors iastruit de ce commerce avec l'étran- 
ger Ischjs, fils d'Élatus, et de cette trahison impie, il en- 
voya sa sœur', transportée d'un l)iiilant couiroux, dans 
Lacénc^. Car, sur les rives de Bébiade^, habitait la jeune 
fille. Le funeste génie qui Tavait portée au crime la perdit 
Et b^uooup de ses voisins partagèrent son sort, et ils 
périrent avec elle» et Tmeendie né d'une seule étînoeUe» 
courut embraser, au haut des monts» une immense forêt. 

Ép. 2. ^Cependant, lorsque les parents de la jeune 
fille l'eurent placée sur le bois amoncelé , que la flamme 
dévorante de Vulcain s'élança tout autour, Apollon s'é- 

ciiu. : ^«Non, mon àme ne saurait souHi ii- que mon lils 
«périsse de la plus pitoyable mort en par lai^eant le sort 
«cruel d'une mère.» Il dit, il fait un pas, et, saisissant son 
fils, il le relire du cadavre. Les feux du bûcher ardent 
s'étaient entr'ouverts. Puis il le porta au centaure de 
Magnésie , pour qu'il lui apprit à guérir les nombreuses 
maladies qui affligent les hommes. 

V 

Str. 3. — Là tous ceux qui vinrent à lui, soit avec des 
ulcères naturels, soit blessés par l'airain brillant ou par 
une pierre lancée de loin, ceux dont le corps avait souffert 
de l'excès du cbaud ou dn froid , il les délivrait chacun 

de leurs douleurs; remeltant sur pied les uns par de 
douces paroles, les autres par des breuvages calmants, 
ceux-ci avec des simples appliqués autour des membres, 
ceux-là par des incisions. 

jént 3. — Mais la cupidité enchaîne la sagesse même. 
Lui aussi, à la irue de mains plânes d'un or promis, con- 

7 Diane. — ^En TheiMlia. — 91larat§ deTliMMlle. — lochimo. 
^tifio XhMSâUe. 
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•enlit à ravir au trépas un mortel déjà expiré. MaU de 
ses mains , le fils Cronos , les perçant tous deux , arracha 
vite le souffle de leur poitrine, et la foudre brûlaute les 
frappa de mort* Demandons seulement aux dieux ce qui 
convient à des cœurs humains , connaissant notre portée 
et quelle est notre nature* 

Èp. 3. ^ O mon âme , n'aspire point à la vie des im- 
mortels. Mais entreprends une œuvre possible. Oh I si Tba- 
bile Chîron habitait encore son antre; si mes hymnes 
abreuvaient son cœur de quelque plaisir, ils le persuade- 
raient de donner aujourd'hui encore à de nobles mor- 
tels un médecin qui guérît leurs douleurs brûlantes, un 
fils de Latone ou de Jupiter. Alors , fendant sur un na- 
vire la mer dlonie, j'irais vers la fontaine Aréthuse, diez 
un hôte d'Etna , 

Str* 4. — Roi de Syracuse, monarque doux aux ci- 
toyens, sans envie des bons, père des étrangers qui l'ad- 
mirent. Oui, si j'abordais avec un double présent, avec 

la santé à*ov , et cet hymne pythique, honneur ajouté aux 
couronnes reraporlées par Phérénice*^ dans Cirrha^*, 
sans doute un astre du ciel brillerait moins radieux que 
mo\ (\\\7{x\(\ je paraîtrais à tes yeux après avoir franchi les 
mers profondes. 

Ant, 4. — Du moins adresserai-je ma prière à la mère 
des dieux, vénérable déesse, dont le culte avec celui du 
dieu Pan , est souvent célébré la nuit par les vierges, non 
loin de ma demeure. Puisque tu as appris à comprendre 
les vérités les plus sublimes, 6 Hiéron, tu connais cette 
maxime des anciens; a Pour un bien, les hommes reçoi- 
«vent des immortels deux maux en partage.» Les insensés 

^-llippol^le. 13 Cheval d'Iltéroii. — i-^Âux jeux pjftbiques. 
Girrba était en Phoeiée prés du Famatie. L'Hippodrome do Doi- 
plios était préi d« Cirrba. 
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ne peuvent les supporter avec dignité; c*esl le fait des 
$ag«fi qui ne oiQulreut. des choses que ieurs beaux cèiés. 

Èp, 4. — Pour toi, la prospcrilé L'accompagne; car un 
roi 9 chef de nation , est plus que tout autre remarqué de 
la puissante fortune. Mais une vie bienheureuse n'a été 
donnée 9 ni à TÉacide Pélée, ni au divin Gadmus. Et ce- 
pendant Ui passent pour avoir été les plus fi^lunés des 
mortels, eux qui entendirent les Muses aux réseaux d'or, 
ciuittter sur la montagne^ et dans Tbèbes aux sept portes; 
lorsque l'un d'eux épousa Harmonie aux grands )^eux; 
Tautre, Thélis , illustre fille du sage iNtrée. 

Sir, ô. — Tous deux ont accueilli les dieux a leur table, 
et ils ont vu les rois fils de Cronos, sur des trônes d'or; 
ils en ont reçu des présents d'Hj'ménée, et celte laveur 
de Jupiter qui succédait à des infortunes , releva leur cou- 
rage. Mais, plus tard , i'un se vit enlever par les malheurs 
de ses trois illes^^ une partie de sa joie; étendant l'au- 
guste Jupiter entra dans l'aimable eouche de Tl^one^^ au 
bras d'albâtre. 

Ant^ 5« — Le fils de l'autre , fils unique » enfanté dans 
Phtbie par l'immortelle Thélis, fut tué d'une flèche à la 

gucric, et jfît éclater les gémissemenis des Grecs autour 
de son Micher. Lorsque l'esprit d'un mortel lient la voie 
de la vérité, il doit être heureux de ce que les dieux lui 
accordent. Mais il est inconstant le souille des vents im- 
pétueux. Le bonheur des hommes ne ?a pas loin» surtout 
lorsqu'il les aceabJe par son excès. 

r 

^ 6. — Humble dans un humble sort, je serai grand 

i^Le l'i'lion; pendant ie fesliii nuptial. — '^Ino. Agavé. Anlo- 
noë. La première se précipita tiaos la mer avec son Qls Mclicerle; 
la «ecoode mit en pièces son 01* Pealhée ; la trofsiéaM OBoanil ils 
doalenr , après avoir perdu ton fils Acléoa. — 17 Séiaâld. — 
«BAcbille. 
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dans la grandeur. Toujours l'esprit ailenlif à ma dcslinéc 
de chaque instant j'en userai de mon mieux. Que si Dieu 
me comble jamais de richesses désirées, j'espère acqué- 
rir dans la postérité une gloire éclatante. Nestor et le Lu- 
cien Sarpédon, célèbres parmi les horames, nous sont 
oonnuft, grâce aux chants harmonteui d«s poêles : les beaux 
vers immortalisenl la verlu ; mtM peu de uMNrteli oblîeii^ 
tient ce prrrll^. 

I , > I > 
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voua ARcisuu vu Cïtèm ▼ainqokcr a la oodksb m cha«s. 

Argument» — Généalogie d'Aroésilaa : 
Neptune. 

Bophéinus P', Ténarien, de la race des Minyens (Thes* 
saliens), uni à Maladië, Lemnienne, dans le séjour que 
les Argonautes firent à Lemnos en rerenant en Grèce. 

Leucophanès , fils d'Euphémus et de Malaehé. 

Eupbémus II. 

Sesamus ou Samus, le quatrième de la race, à pariii 
d'Ëuphémus I*"^ » accompagna Théras qui fonda une colo- 
nie à Théra. 

Àristotèle ou Battus I", dix-septième descendant du 
premier Eupbémus et fils de Polyamestre y fonda Cyrène ' 
631 arant J. C 

Arcésilas K 

Battus IL 

Aroésilas II. 

Battus 111. 

Arcésilas III. 

Battus IV. 

^'Emploi de la première personne pour la deuxième; «yoni qui 
<ièlei riehe , Hièrop, tous poaves, par voe libèraiiléfl enTen les 
«pollet, oktonir d*to« des ehantt ^nt toat ImmerlaliseroBl. » ^ 



174 FMftAU. 

Arcësilas IV. Il e-^t célébré dans la quatrième Pjthique 
et dans la cinquième pour la même victoire remportée à 
Delphes 466 avant J. C De œs deux odes là cînquîèaie 
était destinée à être chantée pendant que le cortège se 
rendait de l'entrée de la ville de Gyrène au, temple d'Apol- 
lon; l'autre, au contraire, devait être représentée dans 
l'intérieur du palais, pendant le festin. Elles furent en- 
voyées ensemble à Aro^ias. La quatrième a été compo- 
sée d'après les instances de Démophile de Cyrène, pareaL 
du prince qui l'avait exilé parce qu'il <ivait pris part à 
une sédition. Dénfiopbile s'était retiré à Ihèbes: Pindare 
cherche à obtenir sa grâce. 

Sujet de l'ode, — 1— 2t. O ma muse, va chez Ar- 
césilas pour chanter un hymne en l'honneur des fils de 
Latone et surtout de Delphes , où la Pythie prescrivit à 
Battus de s'éloigner de Théra, et d'aller fonder €yrène 
en liibye, conformément à la prophétie de Médée* 

Prophétie de Médée, — 22 —99. « Guerriers , dit Médée, 
a je vous annonce que , d*une terre battue par les flots , sor- 
«tira un jour la fille d'Épapbus qui élèvera une grande 
«cité en Libye. Cette prédiction, dont TiledeThéra verra 
« l'accomplissement t a été faite à Euphérous sur 1^ bords 
«du lac Tritonide. C'est là que sous les traits d'un oîortely 
« le dieu Eurjpyle lui remit une glèbe, gage de l'hoflpttaiitéw 
«Aujourd'hui j'apprends que par négligence on a laissé 
«tomber cette glèbe dans les flots près de l'île de Théra. 
«Si Ëuphémus Teût cnipuriée prùs du cap Ténare, ses 
« descendants, à la quatrième géiicralion, auraient envahi 
«la Libye avec les peuples d'Argos et de Lacédémone. 
«Mais maintenant ce sont des femmes étrangères qui don* 
«neront à Euphémus la race d'élite d'où na&tra le domi- 
« naleur de la Libye. » 

Rapporté qui existent eiUre la prophétie de Médée et 
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jércésilas vainqueur à la course des cAar#.— 100 — 
kitm parla Médée. C'est toi. Battus , qui aa «u le bonheur * - 
- de Téiifier le aena de oelte prophétie. Tu eooiultaia Apol- 
lon msf les mo^yvns de médiar à wm iofiraulé qui t'a»- 
péohait d'arlioolar netteoMiit , et le IKau ta donna l'oidre 
de conduire une colonie en Afrique. Aujourd'hui la race 
de BaUus esL encore Jans toute sa vigueur. Arcésilas, son 
huitième descendant , vient de remporter le prix à la course 
des chars. Je veux le cclebrer ainsi que la conquête de la 
toison d'or. La gloire des Minyena eU insëparabie de oeiie 
des Argonautes. 

Cauêes de V expédition des Argonouîee^ ^ 134 — 333. 

— Quelle fut la cause de celte entreprise? Les dieux 
avaient décidé que les Êolidcs feraient mourir Pélias. 
Celui-ci instruit de l'oracle devait se tenir en garde contre 
tout homme qui descendrait des montagnes à lolcos et se 
présenterait chaussé d'un seul pied. Enfin ce mortel pa- 
rut» et s'arrêta sur U plaoe publique d'Ioicos. Tous les ci- 
toyens fadmirent sans le eonnaltre: Pélias survient, lui 
demande quelle est sa patrie, quels sont ses parents. 

L'étranger lui répond : «Je suis l'élève de Chiron; ses 
«filles m'ont nourri : j'ai vingt ans , et jamais elles n'ont 
«en à se plaindre de moi. Je reviens dans ma patrie pour 
«réclamer contre uài usurpateur le trône de mes pères. 
«Pélias est cet usurpateur: à peine élais-je né que mes 
«parents, pour me soustraire à son audace, me firent 
«transporter chez le centaure Chiron. Citoyens, condui- 
«ses-moi chez mon père: je suis fils d'Éson , je m'appelle 
«Jasoa.)» 

A ces mots, il entre ohes son père. Deux de ses oneles, 
. Fhérès et Amythaon, viennent bientôt le voir; puis KA- 
mète et Mélampe ses oousîns. Pendant einq jours il se livre 

avec eux aux plaisirs des festins. Le sixième, il leur ex- 
pose ses projets. Tous l'approuvent, cl ensemble ils eiivri- 
hissent le palais de Pélias qui ne tarde pas a accourir. 
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iason lui dit ; 

«La mérae mère a nourri Crélliéus cl Salnionéc : nous 
M sommes parents : mais ce n'est point avec le fer que nous 
« devons \td«r not queretles. Je tous abandonne voicmiisra 
«iMnctoses que vous avez enlerécs à ma familte; mM 
«reBdtti*inoi le trdne ée Gréthëufl.» 

Aîati ptria Jami. Féltas lui répondit ; 

«YoiM -Mm oontcnt; mais je auii vieinc et tom êtes 
«jeune; c^eMft vous d'apaUer les dieux infeniaux. Phmus 
«ordonne que Ton aille recueillir ses mânes en Colchide, 
«et enlever l'épaisse toison du bélier qui i'a sauvé. Un 
«songe esi venu m'inslruire : j'ai consulté l'oracle; il me 
«citmmande d'équiper un vaisseau pour cette expédition. 
« Partez , je vous rendrai le tronc. » 

Le pacte est oooaenti. Jason annonce partout TeipédU 
tioo* On voit accourir près de lui Hercule, Castor et Pol* 
iuit Bupbénua» Périeljrmène f Orphée» Échion et Euijtua» 
Zétès et Calatt. Jvnen allntue dans Tâme de toua oea 
guerrieFa Paosoiir de la gloire. 

Erpédition des Argonautes, — 334 — 466. — Lors- 
qu'ils sont réunis àlolcos, Jason les pa6se en revue. 

Le devin Mopsus fait ( onnailrc les auspices favorables 
que donnent les dieuv , lL la troupe s'embarque. Du haut 
de la poupe, le fils d'Éson , une coupe d'or à la main , in- 
voque Jupiter; la voix du tonnerre anoonoe que le héros 
est entendu. Bientôt les rames sont en mouvement: on 
TOgue; les Argonautes arrivent à Tenlrée de ÏEuxm , et of- 
frent un sacrifiée à Neptune. Le secours de ce dieu les ar- 
rache ensuite à la Hireur des Sj^mplégades. 

Délivrés de ce danger, ils continuent leur route, et en- 
trent dans le Phase ; alors Vénus descend de l'Olympe pour 
enseigner a Jason i arl de se laire aimn de MéiU'e. Celle- 
ci, à son tour, fait connaître au héros grec les njojeus de 
triompher des épreuves que son père lui imposera. 

C^endant, en présenee-des Argonautes, le roi de Col- 
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cbos'a 9mmè sa charrue de diamant et ses bœufs aux on- 
gles d'aîrain. Il trace quelques sillons» puis promet de 
donner la toison d'or au cbef du navire Àrgo, s'il peut 

achever l'œuvre commencée. 

Jasou ïiliésite point. Il saisit la charrue, allelle les tau- 
reaux, et sillonne Télendue de terrain prescrile. Pëléeest 
interdit; mais il ne peut plus se refuser à indiquer Tendroit 
où la toison d'or est exposée sous la >garde d'un dragon. 
Seulement il espère que Jason succombera dans celtié 
deuxitae épreuve, i 

. «Ici, dit;Pindare, le temps me presse: il fout que je 
«sois bref.» 

Jason tua le dragon et enleva Médée. Les Argonautes 
abordèrent à Lemnos, y célébrèrent des jeux , et parta- 
gèrent le lit des Lemniennes. De cette union descend la 
race d'Euphémus, laquelle vécut d'abord à Lacédémone, 
puis passa dans l'ile de Tbéra (Calliste). C'est de Théra 
que partirent les aïeux d'Ârcésilas, sous la conduite de 
Battus» pour aller fonder Gjrène. 

Pindare intercède près d*Jrcésilas pour en obtenir le 
rappel de Démophile exilé, — 467 — 533. — Maintenant, 
6 Ârcésilas, a/ex la pénétration d'Œdipe. Le cbéne est 
toujours chêne (cette image figure le peuple qui est tou- 
jours utile et m^te toujours des ménagements, quel que 
soit son état); lorsqu'on a abattu ses plus belles branches, 
lorsque le feu du ciel i embrase, lorsqu'il sert de poutre 
dans un palais. 

C'est à vous, Arcésîlas, de giurir les plaies du peuple. 
Réfléchissez aussi sur cette maxime d'Homère : «Un bon 
«messager honore la cause dont il est chargé. » Un noble 
message honore aussi le poêle. Je tous demande donc la 
grftce de Déroophile exilé : il est digne de cette foreur par 
ses vertus. Qu'il serait heureux de reroir sa patrie I 
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ToiilB celte longue ode ae rapporte à cette idée UÉii|M« 

les princes doîvenl user de démence pour apiiser les dis- 
cordes civiles. «Vous êtes roi par droii de naissanee, Âr- 
«cësilas , vous êles riche, vous venez de vaincre à Delphes : 
ttbé bien, à ces litres glorieux ajoulez-en un autre: soyez 
modéré , doux , humain , comme le fut Jason , en reveadi- 
«quant le trône de ses pères* À celte cpndition seule tous 
«jouirtii ftvssi de la Ikveur oonstante des dieux.» Ainsi 
tout se lie; l'eipédîtioB des Argemutes n'est niiUeaient 
un hors-d'oBum. A cette expédition m mtttdM lVir^|liAe. 
des Euphémides dont Aroésilas desoend ; les B nph é a ii des 
doivent les commencements de leur brillante fortune à 
rexpédition si heureusement, si courageusement entreprise 
et terminée par Jason. 

. Piodare était âgé de ciuquame-quatre ans eoTiroo* 



Str. 1. — C'est aujourd'hui que lu dois te présenter 
chez un mortel que j'aime» chez le roi de Cjrène aux 
prompts' coursiers , afin que, dans les fêtes d'AicésilsA» 6 
Muse, tu souffles le doux yent^ des hjrmnes que ]'ai pro- 
mis aux Latoides^ et à I^tbo; là, jadis, . la pr^tresee^ as- 
sise près des aigles* d'or de Jupiter (Apollon^ n'étaîl point 
absent), prédît que Battus^ souversiu de la féconde Ubye, 
après avoir quitté son Ile sacrée'', fonderait sur un maïue- 
Ion blanc une cité^ aux beaux chars, 

jinU 1. — Et accomplirait ainsi , sous la dix^sepUème 
génération Toracle de Médée dans Théra*^, oracle qu'ex- 

1 Piert s Cbarron , â9 la Sûgêm , livre I , cb. M, éit ^a tufi- 

pérancQ allume de son doux vent nos folê dêiirs. — 2 Apollott ^ 
Dianp. ~ ^la Pythie. — *Il8 étaient sur une pierre blanche à Feo- 
Irée du trin[)lo, ot représentaient fa paissancc de Jupiter, sous les 
auspices duquel la Pjrtbie proclamait les oraclei d'Apollon. — 
SQuelqQefoli il était, disait-on, k Mof. — - ^ Toyes i'argameol. 
— 7 Tiléra. — S Cyrène. — 9 a partir d'Eaphénos I. lOfie de la 
mer Égée oA le Lacédémonien Tbiras coadafifl une colonie. 
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hàla de sa bouche immortelle la fille intrépide d'Éélî:s, la 
reine de Golcbos. Or, voici ce qu'elle dit aux demi*dîeilx , 
nautomiiers du liclliquetix Jason : «iicoiilcz moi, fils des 
«plus vaillants mortels et des dieux; je dis que, hors de 
«cette terrées battue pâir les flots , yn jour 1« fille^^ d'Épa- 
«pliut^^ plantera une tige^^ de villet ohèreft ailt mortels, 
«dàni les domaînei de Jupiter Ammoti.!» 

■ 

Ép, 1. «Ils remplacerODt les dauphins aux courtes 
titfikis par d'agilei «onrsiert» et^ «u lieu de famés, matiie- 
«ront des fénes tt del «havs prompts nomme la tempête ; 

«cette prédiction fera de Tbéra la métropole de cités puis- 
Ksantes ; jadis, à Tembouchure du lac Trilonide*^ un 
«dieu'^, sous une forme Lumaine, l'annonça en présen- 
« tant une glèbe, gage d'hospitalité à Euphémus, descendu 
«de la proue. El d'en hsmi, l'augustsCronos", fils de Ju- 
irpiter» approuva dHm ooup dè fbudre* 

• 

Str, 2. — «11^^ nous était apparu quand nous suspen- 
«dious au navire Tanere à ia dent d'airain, frein du rapide 
«Ârgo. Pendant douse jours» nous avions traîné sur le 
«doé d'une terré déserte la poutre marine^' qui, par mes 
«rooDsetls , avait été tif^ de b mer. Tout & coup , seul , un 
«dieu s'avance sous les traits d'un mortel vénérable, et 
«d'abord il nous adresse des paroles amies comme ces 
«hôtes génûreux qui convient aussitôt à leur table les 
«étrangers qui surviennent. 

Ant, 2. — «Biais le désir d'un doux retour ne nous per- 

«« De Tbéra. — »2 Libye. ~ ^3 ris de Jupiter et d io. — »^Cy- 
réoe. — i^Lm de rAfri^ae propre. — i & Un Tritoo, sous les traits 
nQtfpjle, pHM I* GyréDiUiae. i^Va àêé Argoaàvtet, 
alenl dès Bainsdci 40! régttérsat éa L%e. — Le dite. — <9Lei 

Argoo«ii(es passèrent , en retournant dans lenr patrie dn Phase 
ûftm l'Océan, de IDcéan dans la mer Érylhrée , de la mer Éry- 
Ibrée dans le Kic Triton , après avoir Iransporlé à travers les terres 
leur Taisseau loul démonté. Ils sortaient du lac Triton lorsqu'un 
dleo vint lear offrir rbM|^llalHè sa Lif»ja. 

12.- 
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«menait pas de nous arrêler." Alors il se dit Eurjpylc , fils 
«de l'immorlelGéochus Ennoside^^^. Maïs il nous voit pres- 
«éés, et soudain saisissant une glèbe, il s empresse de 
«tendre vers nous de la main droite ce gage improYisé 
«d'hatpîulilé. Le liéros^^ n'héûle point, il s'élanoe au 
«rivage, tend la main vers sa main, et reçoit la gldbe^ 
« mystérieuse. Et j'apprends que^du vaisseau^elle est allée 
«s'engloutir dans les Ilots amers, 

Ép. 2. — «Emportée un soir par Inonde humide. Certes 

«j'en avais souvent recommandé la garde aux serviteurs 
«qui allient nos travaux; mais leur zèle s'est oublié. 
«Ainsi, dans celle ile même de Théra, s'est dispersée, 
«avant le temps, l'immortelle semence de la vaste Libye. 
«Que si, rendu à sa famille dans la sainte Ténare, Ëuphé- 
«mus eût jeté cette glèbe près du soupirail des enfers , le 
«fils de Neptune Hippius^S .le roi que la fille deTitjre^ 
«Europe, mit au monde sur les rives du Géphîse, 

. SiTé 3. «Aurait vu son sang, à la quatrième généra* 
«tion, s'emparer, avec les Danaens^, de cet immense 

«continenl^^. Car, à celle époque ils sortent de la 
«grande Lacédémone , du golfe d'Argos et de Mécènes. 
«Maintenant la couche de femmes étrangères^ lui don- 
«nera la race des mortels choisis, qui, venus dans cette 
« ile avec la faveur des dieux, engendreront le héros ^ 
«dominateur des contrées aux sombres nuages. A cduirci,* 
«dans son temple éclatant d'or, Apollon redira les oracles 

0 Surnora? de Neptune : le premier signifie qui emhrmise la terra.; 
le second , agitaieur. — 2î Eupbéraus. — 22 Celte glèbe reini&e aux 
mains des Argonautes aonouçait qu'un jour les descendants de 
l'un d'entre eux , les Baltiadet earaleat las sonveralni de la Libye. 
— 93 .c*estMédée qot parle; elle accompagnait tes Argonaotes qnâ 
retoarnalent en Grèce. — ^«Eopbénias I. — 2s On Acbéens, -^ 
î^De la Libye. — 27 Époque de la grande invasion du Péloponèse 
par les Doriens vers 1100. Les Danaens ou Achéens allaqués par 
les Doriens émigrérent à Tbéra avec les Minyens el les Égides. — 
28 Des Lemniennes. — 29 A Tbéra. — 3o Battus. 

♦* • 

i 

4 
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Jnt, 3. — «Près du sanctuaire de la Pyihie. Enfin les 
«temps s'aooomplissent, et sur ses vaisseaux il a^^ trans- 
«porté une colonie au sol fertile de Nilus Gronide.» Tels 
Hirent les ws que prononça Médée'^.. Immobiles , dans 
Fétonnement et le silence^ les héros dmns éooutèrenl ces 
paroles profondes^'. Heureux fils de Poljmnesle^ 1 c'est 
toî que , d^accord atec ce discours, l'orade exalta soudain 
par la voix de l'abeille^^ de Delphes; elle ordonna de te 
saluer trois fois, et te proclama le roi de Cjrènc marqué 
par les destins , 

Ep. 3. — Au moment où tu demandais aux dieux le 
moyen de délier ta langue captive. Ëi maintenant en« 
eore, après tant d'années , vigoureux comme le printemps 
aux fleurs purpurines» Arcésilàs est le huitième rejeton 
de cette race. C'est à lui qu'ÂpoUon et I^thb Tiennent de 
donner la gfbire aux courses équestres de la contrée'^ 
Pour moi , je le placerai sous la garde des Muses ayec le 
bélier à la loisoii d'or. Car, de celle toison cherchée par 
les Minyens^* à travers les flots, naquirent les honneurs 
que leur départirent les dieux. 

Str, 4. — Quelle fut donc Torigine de cette ex[)édition? 
quel péril les enchaîna de ses durs liens d'acier ? 11 était 
arrêté que Pélias^ mourrait par les mains ou par les em- 
bûches inévitables des nobles Ëolides^^. Mais» à son âme 

■ 

prudente, était parvenu l'effrayant orade, prononcé au 
eentre^ de hi terre,' mère de riche forêts. Il devait sans 
cesse être sur ses gardes contre tout homme chaussé' d\in 

31 naUos. — 32 Bu tU^e. — 33 Le lopiler qui répaad lar rÊgjpte 
les bienfeitt 4o NU : etyle d*oracle. — 34 Baitot. — 3^ l4i prétreMe. 

— 36 Battus était bègpe; e*est le aent étymoleglqoede son nom. 

— 37;^||x jeux pylhiqacs où se rendent les peuples Toisins de 
Pjlbo. — 33 Xbessaliens. Jason, leur chef, était d'iolcos , en Thes- 
liilie.^^^Eu grec C/ous. — ^û pélias , oncle de Jason, avait usurpé 
lo trône qui roTeuail à Ésuii , père du jeune bcros. — ^* Jasen était 
Bit 4*£8on , llls de Crétbée , fili d*&ole. — ^2 a Delpbet. 



seul pied, qui, des retraites de la rnontagne, descendrait 
dans les brillances plaines de Hllui^u^ lulcMMt 

Jnt. 4. — Soit qu'il lùL étranger ou citojco. Enfin il 
paraît, armé de deux javelots, ce terrible raorlel. Un dou- 
ble vêlement le couvre; Tun, propre aux Magnésiens 
dminc ses membres admirables; l'autre , dépouille d'ua 
léopard , le défend de tous oôtéa contre les firoides pluies : 
jnflMÎB le« boudeB «a belle ebevelure p'oiii été coupées; 
maïs elles ondoienl sur ses iai^ épaules* Et bienlAl» 
marohaDt téte haute» il s'est arrêté, Tair iutrépide, au 
milieu d'un peuple nombieur. 

Ép. 4. — On ne le connaît point; cependant , parmi ceux 
qui le contemplent, on en vient à dire : »Ce n'est point 
« Apollon, ce n'est puiuL ie dieu au char d'airain, l'époux** 
«d'Aphrodite. Dans la féconde îNaxos ont, péri, dît-on, les 
«enfants dipbimidée^\ Olus et toi, ÉpîiiaUe, guerrier 
«audacieux^Titye^ aussi est tombé sous une flèche sortie 
«4e l'invincible cairquois de Diane» afin que cbacun n'ii^- 
. apire4|u'à de légitimes amours» 9 

Sl^^ 5. — C'esl ainsi que l'on a'enMrelmiil. Or , sur un 
char burillant, traîné par d'agiles mules» Pélias arrtTii en 
toute bâte. Et soudain il s'étonne à Taspect du cothurne 
trop connu dont le pied droit seul est chaussé. Mais , ca- 
chant sa frayeur dans son âme, il prend la parole : «Quelle 
terre, ô étranger, reconnais-lu pour patrie? Quel sein 
blanc de feaoune terrestre i'a engendré? Sans te souiller 
par d'odieux mensonges, dis-moi ton origine. » 

JnU D'un ton ferme et calme, il lui répondit: 
«J'apporte l'enseignement de Gbiron^^ €ar j'arri?e de son 

Peuple dcThessalie. — ^ *Mars. *- " > 1 einjnc d'AIoéus qui ré- 
gnait sur l'Aiopie; elle eui deux eutaoU de iNeplune : Otui et 
fipilialte voiilareal e Mila iOT !• cM. — M voulut «tieoiar à l'I^n- 
near de Laleaa. -* ne BMDtif ai poial. 
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«lantre, ùU mfont nourri Chariolès el Phiiyra, efaas^ 
«fiUes .du ceûUiur9i Parvenu i Tâge da yingL ans acoom^ 
«plis, MiM'^iu'aTeo eUe6 une seule de mes aclîona eu de 
« mes paroles ait été équÎToque , je rdnens- daua ma pa- 
«trie^ pour revendiquer l'antique royaume de mon père, 
«gouverne coulre le drok, et donné jadiâ par Jupiter au 
«roi Éole et à ses descendants. 

Ép, 5. — a Car je sais que Tinjuste Félins, entri>iiné par 
«un esprit aveugte, a violemment dépouillé mes parents, 
«qui régnaient au nom des lois. Je voyais à peine ia lu* 
«mière, que ceux-ci , redoutant Tiniquité d'un mattre a»* 
«dacieuxt simulèrent mes funérailles dans leur palais en 
«deuil, au milieu des cris de femmes éplorécs, tandis que 
«sous des langes de pourpre ils me faisaient fuir secrète- 
«ment, prot^fé dans ma route par la nuit, et confiaient 
«mon enfance au Cronide Cbiron. 

Str, 6. «Maintenant vous connaissez tout ce que j a- 
«vais à dire. La demeure de mes aïeux aux blancs cour- 
«siers, généreux citoyens, indiqtiez-la moi sans détour. 
«Car, iils d'Eson, je suis né dans ces lieux , je ne suis point 
«Tenu dans une terre étrangère. Le divin Centaure m'ap- 
«pelait du nom de Jàton.» Ainsi dit-il* A peine esl»il en- 
tré f que les yeui d'un père le reconnaissent. Des paupières 
du vieillard jaillissent des larineS; cal' il était joj euxau 
fond du cœur à la vue de ee noble fils , le plus beau des 
mortels. 

jéni, 6. — Au bruit de son arrivée accourent bientôt 
deux frères d'Éson. Phérès ne vient pas de loin ; il a quitté 
la fontaine Hvpéréîde*^; Amytbaon vient de Messène; 
leurs fils Admète et Mélampe s'empressent avec joie de 
saluer un parent^. Au milieu des banquets, Jason les 

A iolcos. — 49 Près de Pbérei tu Xboualie. — Jaioo, lear 



cousin. 




l84 PHIOAUU 

captive par des paroles de miel, leur l'ait dignement les 
présents de ^hospitalité , ne songe qu'à exciter leur allé- 
gresse, et pendant cinq jours et cinq nuits leur prodigue 
la diYine ibur du plaisir ; 

Ep* 6* — Mai», au sixième , le héros , dans un grave 
discours où il cipose tout dès rorigiiie> s'ooTre % wes 
firoobei. lli rapproumit. Auswtdl il sort de aa demeiire 
avec eux; ei ils mareheot wa palais de Péttas,'ett se pvéci- 
pitant dans Pintërienr, iiss^j établissent JnsUniit de Véré^ 
nementy le fils^ de Tyro, ft l'élégante «lievèlure, irient 
lui-même à leur lencontic. Alors, d'une voix allable, Ja- 
son épanchant de douces paroles, jette ainsi la base d'un 
sage entretien : «Fils de Neptune Pétréen^^, 

Sti\ 7. — «L'esprit des mortels n*e8t que trop prompt 
«à préférer au bon drok un gain frauduleux, quoiqu'ils 
« marabenl ainsi vers une fin cruelle. Aiais vous et moi , assu- 
« rons-nous , en réglant nos désirs sur la justice, des jours 
«tissus de joie^VousIesavex» la même mère^* a nourri 
«Grëtbéus et' l'audacieux Salmonëe. Descendus de oes 
«princes à la troisième génération^, nous contemplons 
«les rayons dorés du soleil; mais les Parques, dès que les 
«parents se baissent, courent se cacher de bonte^. ' 

Ànt, 7. — «Non, il ne convient pas que l airain des 
«glaives ou des javelots règle le partage des grandeurs de 
a nos pères. Pour moi , je vous abandonne volontiers et 
«les brebis» et les Uonds troupeaux de boulfo et les vastes 
% pAturages que tous avèi enlevés à mes parents pour gros- 
« sir vos richesses. Je ne regrette point que cei biens agran- 
« dissent votre maison ; niRsis ce sceptre de. roi , ce trône 

^1 Pélias. ^ ^Le Neptune des rochers : il avait écarté des ro> 
cbers pour donner un libre cours au Péncc , en Thcssalîc. — 
^^Énarée. — •''^Pélias éJail pelil-fils de Salmoaée, cl Jason petil- 
fllft de Créthée : ils avaient pour aïeule commune Éoarée. — 

Elles noub abauiiuuucul : dés lors plus de bonheur. 
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«OÙ jadis assis le fil» «le Gréthéus^ diotait des lois à un 
« petifile de cavaliers » • 

Ép, 7. «Rendez-le moi, sans que'Dous ayons à gémir 
«tous deux; craignez de susciter quelque nouveau mal- 
«heur.» Telles furent ses paroles. Pélias, à son tour, lui 
répond aussi avec sang-froid : «Ainsi ferai-je. Mats déjà Ht 

«vieillesse m'accable, tandis que vous êtes dans la Heur 
« d'une bouillante jeunesse. C'est à vous d'apaiser les dieux 
«infernaux. Car P h rixus^^ ordonne que Ton aille recueillir 
«son âme dans le palais d'Eétès^^, et enleyer l'épaisse toi- 
«son du bélier sur lequel jadis il échappa aux flota 

Str* S* — «£t aux traits impies d'une marâtre Un 
«songe merveilleux esl venu m'avertir. J'ai consulté To- 
«rade de Gastalie^ pour m'édairer. Et il me commande 
«d'équiper au plus tôt un navire pour ce voyage. Subissez 
«donc celte épreuve de bon gré; et, je le jure, je vous 
«rendrai le li'ône el l'empircl Pour garantie de nos invio- 
u labiés serments, prenons tous deux à témoin JupiierGé- 
«néihlius^^.» Le pacte.consenti , on se sépare. Jason, im- 
patient» 

Jnt, 8. — Dépêche partout des hérauts pour annoncer 
la prochaine ezpédition. Bientôt accourent trois guer- 
riers^^ indomptés» fils de Jupiter Cronide , d'Alcmène aux 
yeux étincelants et de Léda ; deux héros dievdus» enfants 
d'Ennoside^ et reiloutés par leur bravoure, ont quitté 
Pjlos et la crête du Ténare; tous deux parviendront au 
faite de la gloire: c'est Euphémus^c est toi, courageux Pé- 

56 ÉsoD , pére de JasoD. — piu d'Athamas , rbi de Tbèbes, ei 
persécoté par sa beUe-mére Ino. II chercha ud asile ea Golchide 
avee Hellé, ta lonir» qoi périt daot Im floU. — Roi daGolekot. 
— >9Iiio. Mphsf, — 61 De qui Ton descend ou qoi pré- 

side à la naissance. Jason el Pélias descendaient de Jupilcr par 
Aole. — ^ * HercTiIc , Gaslof el Pollux. — 63Saroooi de IHepluno 
qui ftgoitie agUaieur, 
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ridjinène. A euv m )(rfAt itfn fils d'AfioUoD, le père âm k$ 

lyre et du cbaiit, le fameux Orpbëe. . 

tp^ S, — Mercure aussi , au caducée d*or, jette dans les 
périls de cette entreprise ses deux fils Échion et Ëuiytusy 
bouillants de jeunesse. D'autres qui habitent le pied du 
Pangée sont arrivés à la bâte. Le oœur tout ran. Borée, 
leur père, te roi des venta, a pressé en^souriant le dépàrl 
de Zétès er de €alaKs, guerriers qui dressent sur leur 
dos deux ailes de pourpre. (7est «lunon qui alluma dans 
Tâme de ces demi-dieux la douce , l'irrésistible en^ie de 
monter ^ 

Str. 9. — Sur te navire Argo , afin qu'aucun d'eux ne 
consumât lâchement sa vie en restant près d'une mère; 
mais qu'ils pussent tous , même au risque de la mort, 
conquérir avec les héros de leur &ge la plus belle réeom^ 
pense de leur vertu* Dès que la fleur des nautonniers est 
descendue à lolcots -, iason les compte et les loue. Déjà le 
devin Mopsus , qui lui dît l'avenir d'après les augures cl 
les sacrés oracles,» fait embarquer la troupe entière sous 
de bons auspices. Lorsque les ancres sont suspendues à 
l'éperon, 

AnL 9. — Une coupe d'or entre les niains, le chef, sur 
la poupe, invoque le père des immortèls, Jupitèr ton- 
nant, tes tourbillons impétueui des flots et des vente, et 
les ténèbres et les routes de la mer, et les jours propices 
et la diance d'un heureux retour. Or, du sein des nues, la 
voix flivorable du tonnerre lui répondit, et les éclairs 
jaillirent en feux élincelants. Les béros respirèrent, pleins 
de foi dans les signes de Dieu. Puis le devin les exhorte 

9* — A se courber sur les rames, et les flatte des 
plus douces espérances. Leurs ii|ains actives exécutent la 
manœuvre infatigable. Ils arrivent, poussés par les brises 
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d« mdi^à rcnbovdim 4e l'Emu. U , iU élèvent uiic 
«imleiMré9àNaptiiiie««, dieu des flots. Car ils avaient 
renoooM un troupeau fauve de buffles de Thrace , et les 
fondements^ récents d'un autel en pierre. Cependant, 
jetés dans ua affreux danger, Us oopjweni ie loaUre dei 
aatire» ... 

Str. 10. — De les soustraire au cboc violent de ro- 
chers66 qui s'enlro-beurtenuCéUient deux écueils yîtiiqI^ 
' qui roiilaieat ATec plus d'impétuosité que les InUilloni 
te ifm$ retentlasaQU, Um iueiit^t leur mm signal» le 
pawge des demUdîeiiz. Ile entrèteol ensuite dans le 
Plmie» el oottlmltraii lee noirs Colehidiens dans les Éuu 
nlMdlfMe. Alors ledéesee aux flèches acérées , Cyprine, 
aysnt attaebé une bergercite aux mille cuultuis sur les 
quatre raj'ons d'une roue inébrankble» ap|>om de i'O- 
l^^mpe , . * 

■ 

• 

Jnt. 10. Aux mortels cet oiseau du délire^^, etai^* 
prit au sage Ésonide^ des prières et des enchanlements, 
afin que Médée perdît tout respeclpour se famille , et que 
Tamour de la Grèce agitât ce cœur en feu sous le Ibiiel 
de Pitbo ^. Et vite elle TliMlniil à subir les épicuvet pe> 
tflrnellee. Avep de i'biiil«« ctte compose m htm» qui 
doH fu^rir lee pips âpres doideurs, et le hii dooM. Tous 
dm oeoTienoeiit do s^imir par lëe doux Jîens du 
riagOi 

6^ Chef de la race des Eophémides ; dleo de la mer qa'il» allaieoC 
franchir. — Ce Heo s'appeTail Hiéron , snr la eMe d'Asîc. î.e» 
fifs de Plirixus \ avaient élevé on autel aux douze grands dieux; 
itiâ Arguuaulcâ eo retrouvéreuL les débris et copatcrèreati à 
tvne jpvs SDcetnte dam Itqa^le Tanti^e monanMiit ét^t renfermé* 
lit «ffHrsBl a« éieu dst mert «s nerifloe ée èoMes és Tlifae«, 
a*est-à-dire de Bithjnie ; les BiUiyniens étaieni Thraoes d'origins. 
— ^^Les Symplégades. — ^"^ î a berfrereUe élait che? 1p» anciens 
un emblème des argiUtious incjuu les de l'araour. On »'cu servai^l 
dans les charmes pour faire nailrc celle passion. — -^^À Jason. 
<>9 Déesse de U psfsussita. 
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* ^p. 10. — Cependant Eétès, aux yeux de tous, arrête 
83 charrue d'acier, ses bœufs qui soufflent de leurs rouges 
naseaux des torrents de flamme , et déchirent tour à tour 
le sol de leurs ongles d'airain* 11 les conduit seul , les sou- 
met au joug , puis il les pousse en traçant des sillons en 
ligne droite* et fend le dos de la terre soulevée par glèbes 
à la profondeur d'une brasse. Alors il s'écrie : «Qu'il achère 
« ma tftdie, le roi » le cbef, quel qu'il soit, de ce navirel et 
« il emportera 

Str. 11. — «La dépouille immortelle, la brillante toison 
«aux. franges d*or.» A ces mots, Jason jette de côte son 
manteau de safran et se met à l'œuvre , plein de foi eo 
Dieu. Mais la flamme ne le trouble point; l'étrangère^^ aux 
mille talismans l'a instruit. Il tire la charrue, il assujettit 
avec des lanières invindbies le cou des taureaux, enfonce 
ralguillon douloureux dans leurs énormes flancs, et par- 
court l'espacé prescrit en robuste héros. Secrètement af- 
fligé, Ëétès ne peut retenir un cri d'admiration. 

jint, 11. — Et les compagnons du vigoureux guerrier 
tendent vers lui des mains amies, le couronnent de ver- 
dure et l'accueillent avec de douces paroles. Et bientôt le 
superbe fils du soleil indique l'endroit où le glaive de 
Pfaryxus â déployé la brillante toison. Il espérait que le 
héros ne pouvait accomplir ce labeur. En e£Eet, die éuit 
suspendue dans une forêt, et serrée par les mâchoires dé- 
vorantes d'un dragon plus large et plus long qu'une ga- 
lère à cinquante rames, façonnée sous Jes coups di% fer. 

Ép» 11. — Mon retour serait lent par la route des chars; 
car le temps me presse. Je. connais un sentier qui abrège. 
Sur beaucoup d'autres je l'emporte^^ en habileté. Il tua 

Chez les anciens, la couleur de safran comme celle de pourpre 
élail la couleur des héros et des princes. — jnédée. — ^^Éétés. 
— 73 le coDDSii Vart dsi transitions rapides. 
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par son adresse , ô Arcésilas, le dragon aux yeux verts, 
au dos tacheté , et enleva Médée , sa complice , la meurr 
trièrç^^ de Pélias. Ils pénétrèrent dafis ieç eaux de l'oçéan , ' 
dans la mer Érythi^^^, chez les femmes de Lennos, |bo-' 
micvles de leurs épQui, où ils ouTrirent une lulte sol^ 
nelle d'alhlètes pourun yétement^^ 

' Sir. 12. — Et se marièrent. Ainsi, dans des champs 
étrangers, le destin marqua le jour ou les nuits qui re> 
çurent le premier rajon de votre bonheur. C'est là que 
parut la race d'fiuphémus k jamais immortelle. Plus tard , 
apr^ avoir partagé la vie des hommes Lacédémoniens^ 
elle ëmigra dans Tlle appelée autrefois OalHste''''. Cest dé 
là que Latoïde''^ vous envoya dans la terre de Libye pour 
l'agrandir par la faveur des dieux, et gouverner la cité 
divine de Cyrène au trône d'or avec les conseils d'une 
sagesse éclairée. Maintenant, ayez la pénétration d'Œdipe. 

jint, 12. — Si le tranchant d'une cognée enlève ses 
branches au grand chêne et flétrit son admirable beauté, 
quoique stérile, il rend encore témoignage de lui-même, 
lorsque le (eu de la tempête vient le frapper, ou que, 
pressé par de superbes colonnes dans le palais d'un mattre 
étranger, il soutient péniblement son £irdeau.i loin de la 
terre natale 

''^ Plus tard Médée fil périr Pélias en conseillant à ses filles de 
le tuer et de jeter âes luembres dans une chaudière d'caa bouil- 
lante popr le rajeooir. — 75 Qq| biif^no la yarM* prientaJe «t mé-, 
ridioiitle de rAfHque» Les Argoniralas revinrent en Gréée on pas- 
sant dn Fbaie dans rOcéan , de rOcéao dans la mer Érjtbrée , de 
la mer Érytbrée (îan^ le lac de Trilon par terre, de ce lac daus la 
Uédîterranée , puis à Théra, puis à Lemnos. — '^Vêtement fait 
par des femmes : ceci rappelle les écharpes données aux cbeva* 
liers.daps les joùles du moyen âge. 77 Tbéra. -> 7^ Apollon* ^ 
79 Images nn peo éoigmatiqaes qni lignifient: «Un prineedolt' 
«reipeeler le penpie qni est leq|eiirs la force de l'état , soit qu'on 
«le prive des grandi , lolt que la gnérre civile éclate , soit qu'un 
alyran l'opprirae. »0n conçott pourquoi Pincîare «'entourede pré- 
cautions en adressant de sages avis à un prince qui a sévi récem-. 
ment contre une révolte. 



190 PlRMRt. 

Ép. i7. — Or, vous êtes \c médecin que les temps de- 
mandent, cl Péan honore vos jours ; ne louche« que d'une 
main légère à h plate encore ouverte. Bouleverser une 
cité ést chose fodle, mémé aut Ikibles. Mais la rasseoir 
sur ses bases esl une œuvre ardue; à moins «jue toui lr 
coup un dieu ne vienne éclairer les princes* k tous ce râle 
tissu de gloire. Oseï consacrer tous tos soins au bonbeur 
de Çyrène. 

Sir. 13. — Réfléchissez aussi sur celle maxime d llo- 
mt re - * : <cUn bon messager apporte toujours à une cause 
ttun grand relief.» Une Qiuse aussi slionore par un noble 
message. Cyrè ne et Tillustre maison de Battus ont reconnu 
dans Démopbile^^ une âme pleine d'équité. Car, jeune 
avec* les jeunes gens , on le prend , dans les coiiseils , pour 
un Tieilbird qui a vécu cent années. Il impose silence aux 
cris de la calomnie; il sait haïr les méchants^ 

yéni. 13. — Ne combat jamais Thomme de bien et ne 
couve aucun projet*^. En tiïei , parmi les hommes , l'occa- 
sion échappe yitc; il la connaît et la suit en homme libre, 
non en esclave. Cependant il est bien douloureux, 4>t-on». 
de connaître le séjôur dii bonheur ^ d'én être exilé par 
la force. Oui, Démophile, loin de sa patrie» loin de se» 
biens, esl un Atlas qui se débat soiis le poids des cieui^. 
Mais quoi? limmortel Jupiter a pardonné aux Titans» «!• 
quand le veut tombe II esl à propos de changer la irolle^« 

Ép, 13. — Il souhaite, après avoir subi une morLeUe 
infortune , de revoir enfin ses foyers , de prendre part en- 
core avec tout l'abandon de la jeunesse, aux banquets 
célébrés près de la fontaine d'Apollon^, et, Bk docte lyre 

ôoiHaJe, XV, v. 207.-81 Exilé doolPindaredemaDde le rappel. 
— 82 Qui puisse encore loquiéter Arcé^tlas. — 83 n est accablé par 
Teiil. — 8* Arcésilas a«§8i ferait hien de changer de poliliqae. — 
S^ Appelée Cyré; elle a donné son nom à Gjréne. 
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à Itt main , no mHîfa 4e cito^rens paiflîbtei , de goûter le 

repos, sans nuire à personne, sans eLrc lui-même en buue 
à aucune attaque. Alors, ô Arcésilas, il vous dirait quelle 
source de vers immortels s 'ouvrit, pour iui dians ïlièb^i 
qui lui a doi&aé i'iiOi|iiuUlé^^« 



M>im M€isnàS m ttitiii8,TAiii(iinRiii a u coron bs$ ciam. 

« 

Jfgmiumt* Toyoi l'ifgitaient de h qoetrième 
Uiiqve. Gm-liolus» au nom d'ÂroéiUae, oonduiaiil l«e 
ohem» qui aTaient remporlé la Tictoire; il était frère de 
la reine. 

Idées principales. IhiiMance de la fortune unie à la 
vertu. Arcésilas , dès sa jeunesse , jouit de cet avantage. — 
Vainqueur, aujourd'biii , élevé en dignité, riche et sage, 
il n^oublieni point qu'il doit tout aux dieux et à Carrhoius. 
— Louanges adressées à Carriiotus. — Nous n^obtenons 
rien aana peine. La fiimille des Battîades continue d'être 
beureuse. ^ Battus, conduit par Apollon, fonde Cyrène; 
oe'dîeu aTait mené le» DorieM dans le Pëtoponète; tous 
ses awpieeat ic* tgidis parlimt de lè pour ef 
ph» tard transportèrent à Cyrène les létes eaméennes. 
Battus s'établit dans un lieu que les Trojens Anténorides 
avaient occupé; il honore le souvenir de ces héros, agran- 
dit les temples des dieux, fait paver la nie d'Apollon des- 
tinée aux pompes solennelles. Il vit heureux; après sa 
mort on le réfère cOBttie un héros. ^ Sépulcres des au- 
tres rois; tous , aux enfers, prennent part an triomphe 
d'Aroésitas. Éloge d'Artësiks ; Tceox en éa féveor. 

Il 1 • connu mndare dont loi vert lounorlatttoront AroéiUis. 



19s PiNOARE. 

Dans celte ode, toutes les pensées Semblent se rappor- 
ter à la première : que la vertu accompagne les biens de 
la fortune! On accusait le vainqueur de n'être pas trop 
pieux, d*oublier les services rendus, de se montrer trop 
sévère; le poëte ne lui épargne pas les avis indirects en 
lui conseillant d'honorer Carrbotus, Battus et Apollon. 
Ces étaient d'autant moins déplacés qu'une sédition 
récente avait failli renTcrser du trône Aroésilas. 

Date de la Tictoire : 466 a? ant J. €• 

Lieu de la scène : Cjrène, au retour du vainqueur ; le 
cortège se dirige par la rue d'Apollon vers le temple du 
dieu. Le char était resté à Delphes, où il lui avait été con- 
sacré. 

Pindare était âgé de cinquante-quatre ans environ. 



Str» U — Toute puissante est la richesse lorsque , alliée 
à une entière yertu , lliomme mortel qui l*a reçue du dés> 
tin produit au grand jour cette compagne chérie. Favori 

des dieux, ô Aroésilas , telle fut, dès le début d'une noble 
vie, la glorieuse ambition, grâce à Castor ^ au char bril- 
lant, qui, après une vie orageuse , fait luire des jours se- 
reins sur. ton heureux lo^er. 

Jnt, 1. — sages | en efifet» rehaussent la puissance 
même qui vient des dieux. Pour loi, qui marches dans la 
justice, un bonheur immense l'environne. Car, étant roi 
de grandes cités, ta vertu personnelle trouve dans cette 
dignité un éclat qui sied à ton àme; et maintenant tu es 
heureux encore , après la victoire de tes coursiers dans 
l'illustre Pjrthiade, de recevoir ce cœur d'hommes, 

< Qot présidait aoi jeai. 
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Ep, 1. — Délices d'Apollon. iN oublie donc pas ay mo- 
ntent où lu es chanté dans Carène, près du charmant 
jardin d'Aplirodile, de tout rapporter à ce dieu. Chéris 
surtout Carrhoius^ parmi tes GOVipagi^ions , lui. qui n'a pas 
songé à se faire suivre de VExcuse, fille de rimpnident^ 
Épîméthée, en rentrant dans le palaia des Batiides^^ amis 
de la justice; mais qui, reçu aus eaux de Castalie^, a 
oeint tes cheveux de la couronne 

Sir. 3. — . Des chars vainqueurs, après avoir, sans rom- 
. pre les rênes , parcouru douze fois l'enceinte sacrée. Car 
rien du solide équipage n*a été brisé. Mais, tout entier, 

Taltirail est suspendu , ce chct-J'œuvre d'ouvi icrs adi oils 
avec lequel il a traversé la colline^ de Crisa, pour arriver 
dans la vallée du dieu ; suspendu à un dôme de cyprès à 
côté de celle statue que les Cretois archers ont placée 
dans le trésor'^ du Parnasse, statue naturelle formée d'un 
seul tronc d'arbre. 

jént* 2. — Reçois donc ton bienfaiteur^ avec une âme 
empressée. Pour toi, fils d'ÀlGibiade^ les Grâces à la belle - 
chevelure te Célèbrent* Heureux après de grands efforts , 
tu as de plus dans ces vers un magnifique monument.. Car, 
au milieu de quarante conducteurs tombés de leurs chars, 
lu as sauvé le tien tout entier avec un courage intrépide; 
et déjà tu es revenu des luttes glorieuses dans les champs 
de la Libye , dans la ville de tes ancêtres. 

Ép, 2. — Personne n'est .et ne sera exempt de peines. 

2 Frère de la reins ; il avait eoadait la char d'AreésUa». — 3 Fils 
lie Japol; il ouvrit la botte de Pandore» et s'aperçut trop tard de 

ton Imprudence. - ^ Desccndnnis de Battus, fondaleur de Cyrène. 
— > A Delphes; comme on rtu ovail les étrangers et tes concor- 
rents. — f> De. Cyrène Garrbolus esl .^enu a Cirrha sur le golfe de 
Corintbe ; puis il a Tranclii la colllne.de CrlMponr descendre dene 
li vallée oft était rbippodrome : Difsen. — ? Edl(loe oà.Be oonier- 
vaient les olfreadae eoniaeréee i Apollon. — ^Carrhotas. — 
VCarrholae. 

l3 
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11 se matntoit pourUmt nalmré M» retoim , Vantique bon> 

heur (ie Battus, rempart de la ville, phare brillant pour 
les étrangers. Loin de Battus, les lions même rugissants 
fuirent épouvantés , lorsqu'il leur apporta les paroles d*aii*^ 
ddà des mers. Chef de la colonie, Apollon livra ces mon- 
stres au plus vif effroi , afin que ses oracles pour le roî^^ de 
Cyrèiie ne Aimni point sani cffel. 

Sir* X — Apollon dispense aux hommes et aux femmes 
leb remèdes M» eruéltes maladies; il prêle la lyre, H donne 
la muse ^ qui lui plaît , Tenant dans les oœurs une modé- 
ration ennemie de la guerre : c'est lui qui règne dans 

l'antre prophétique, d'où il a*^ envojé à Laccdcmone, à 
Argos et dans la divine P_ylos les robustes fils d'Hercule et 
d'Égiraïus^^. De Sparte, dit-on, me vient une gloire que 
j'aime. 

Jnt* 3« — Elle a vu natlre les Ëgides^S mes ancêtres , 
qui passèrent de là dans Thëra» non sans l'aide des dieux; 
n'est-oe pas nn de leurs arrêts qui y a transporté^ le ban- 
quet au» mmBreuses vietimes? Ainsi nous fatons reçu, 
Apollon Gaméen*^ et dans tes fêtes, nous célébrons Gy- 
rène aux beaux édifices ; de belliqueux étrangers Tbabi- 
tent, desTroyeris, fils d'Anlénor. Car ils y arrivèrent avec 
Hélène, après avoir vu leur patrie Incendiée 

Ép. 3. — Dans fa guerre. El celte nation de cavaliers 
est honorée de sacrifices, de visites et d'offrandes par 
les hommes auxquels Aristotèie^^ sur de rapides navires » 

r 

10 De Toraole de Delfilies. ^ ii Battus parti de DMrt. ^Wml 
Apollon qtit a conrîuit les 'Dorirn'5 daus Ic' Pélnponèse. - iSRoi 
de la Doriile et contemporain d'Hercule qui le seconrol. — 
1^ Tribu de Sparte. ^ S Avec les Egides qol passèrent de Sp«rle 
à Tk^ra. — i6 i>aDs 1m Aies oaroéeiiaet diaqea awirtaat ftPMft» 
Mit ta TtetfoM : e'iéuleiit des motMom anaqnili tatts eontff- 
fcnaltnt. Elles avaient été instituées, dit-on, en rhoaaeur êé 
Gamil», favori d'Apollon, — i7 Dans la tombe. — 18 Banale 
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a ouvert la roule tles mers profomles. Il agrandit ies boisS 
sacrés des dieux, conslruislt v.n ligne tlroile, pour les 
utiles pompes d'Apollon , une route nivelée, battue par 
les èkêmiÊK , pavée^ où hiL«iéfii«}.à Ifmliteité de la liœ, 
repose à pari depuis sa mort. 

Str, 4. — Il yi^alt heureux panni les hommes : depuis; 
il est pour le peuple un faëros Tënéré. Ou honora séparé- 
ment, devant leuns palais, les autres rois qui subirént le 

trépas. Leur vertu sublime s'abreuve de la douce rosée des 
libations poétiques, et, dans les enfers, leur àme apprend 
te bonheur, la gloire qu'ils partagent avec un fils, et que 
mérite Arcésilas. Pour lui , dans ce chœur des jeunes 
hommes » il doit chanter Apollon à la ijre d^or, 

Jni, 4. --Puisque c'est de Pytho que lui vient un doux 
hymne de victoire» prix de ses efforts. Les sages louent ce 
mortel; je répète ce que l'on dit : il nourrit des pensées 
an-dessus de son âge. Par son éloquence et par sa valeur, 
c'est un aigle qui déploie ses ailes au milieu des oiseaux ; 
sa force est un rempart dans les combats : parmi les Muses 
il a pris l'essor dès les premières caresses d'une mère. Et 
il brille par son adresse à guider un char. 

Ép, 4. — Et toutes ies roules des gloires nationales, ii 
les a tentées. Aujourd'hui même encore un dieu protec- 
teur accomplit sei ffKmt pvîsmea^voua de mtee dam l'a- 
Miir, 6 bienfaeursnx Gronide, seeooder et ses vêtions et 
ses projetsi Que le soufQe glacé du ven^ fttal aux fruits 
ne flétijsse pas sa vie» la volonté suprême de Jupiter 
r^le le «ort des mortels q«11 ebérit.' Je le prie d'accorder 
aussi à la race de Battu^ une victoire olympique. 
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PYTHIQUE Tf. 

A liNOCKATB s'AiGiaOEIIfB, TAnKHIBirR A hk OÛUBfiB DU CBABS. 

^rgumen/. — Xénoora te cFAgrigente était frère deThé^ 
ron, alors roi de celte ville. Tbrasybule guidait le char, 
et yainquit au nom de son père; il était chéri de Pin- 
dare: Celui-ci se hâta de composer cet hjmne et dè le lui 

envoyer. 

Le poêle accourt à Delphes pour y célébrer l'immortelle 
victoire de Xénocrate. — En remporlant la victoire au 
nom de son père, Thrasybulc a suivi les sentiments de 
piété filiale que Chiroii jadis enseignait à Achille. — 
Exemple de piété filiale, Ântiloque meurt pour sauver la 
vie à son père Nestor. — Éloge de Thrasybule. 



Str, f. ^ Écoutez! car nous sillonnons* le champ d'Â- 
phrodite^ aux vives prunelles, le champ des Grâces', en 

marchant vers le centre^ frémissant^ du monde, vers ce 
temple où, pour les heureux Emménides^, pour Agi igente 
et son fleuve, et pour Xénocrate même, s'ouvre le mo- 
nument'^ des hymnes pjthiques, élevé dans la riche forêt 
d'Apollon; 

^ Images qoi signîfieDt i nous oomposons one ode en Ihooneor 
d*n|i vaioqoenr.pytliiqoe. «^.^Le mol Apbroditè B*ett fiai' uni 

liaison avec l'amitié qoi anissail Piadare et Tbras jbale. — 3 EUet 

présidaient surtout aux chants de victoire; les raoscs , à la poé- 
sie , ©n général. — '^A Dciphos, ~ '^Allusion aux iremblcments 
de lerre, aux tonnerres souterrains , qui <^clalèrent à Delphes. — 
6 Race dont Xénocrate faisait partie. ~ Où l'on conservait les 
offirandei consacréet à A|iolloir; où let'vainqueort ratpendaieat 
qaelqoefoli leur ebar ; oft lee polîtes aeisi déporaienl peat-étre 
leurs hymnes. La gloire de Xénocrate ne périra pas , célébrée 
qu'elle est par Pindare. Le mot Rrec qui signifie trésor ogt pris 
(l'abord dans le sens physique , puis dans le sens d'Uorace : Exegi 
monumentum. 
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jént, 1. — Monument que ni les pluies impûiueuses de 
l'hiver, ni les atircux bataillons de nuées tonnantes, ni les 
venu n'entraîneront par leur choc dans le gouffre des 
mers ao milieu de mille débris. Que dis-je? son radîeuk 
fronUm, ô Thrasybule» rappellera parmi les discours des 
hommes cette Tictoîre glorieuse et pour ton père et pour 
toute votre famille, remportée à la course des <^ars dans 
les vallons de Grisa. 

5/r, 2. — Oui, tu fais marcher à la «li oiie le sage pré- 
cepte recommandé autrefois , dii-on , sur les montagnes , 
par le fils de PLilyre , au généreux Pélide^, séparé de sa 
famille: «Vénère, par-dessus tous les autres dieux, Cro- 
«nide, roi tonnant des éclairs et des foudres; mais ne 
«prive point d'un pareil honneur la vie que le destin as- 
« signe à tes parents. » 

Jnt* 3. Tels sont les sentiments que fit éclater jadis 

le brave Anliloquc^, mort pour son pcro , en alli oiitunt 
le chef de larmée des Ethiopiens, l'homicide Meunion. 
Un cheval blessé par les traits de Paris avait arrêté le char 
de Nestor : Memnon brandissait une énorme javeline; 
éperdu, le vieillard messénien appelle son (ils ; 

Str. 3. — Et le cri qu'il pousse n'est point perdu. Sans 
reculer, le divin guerrier rachète en expirant le salut d'un 
père , et montre, par cette action d'éclat, aux jeunes gens 
des générations antiques le modèle de la piété filiale. €es 
temps sont loin de nous. Mais aujourd'hui même Tbrasj- 
bule marche surlout d'après la règle paternelle, 

ÂnL 3. — Bt sur les traces d'un oncle fait preuve de 

vertu ; il gouverne sa fortune avec intelligence; ne mois- 
sonnant dans la fleur de 1 âge ni injustice , ni orgueil ; mais 

à A«bi1l9. - 9Fiii de Nestor. ' lOKetlor. - ^ Tbéron <iiil fui 
l»laâ ttrd roi d'Agrigentc. 



PIMBiàM* 

la sagesse dans les relraiies des Piérides. El toi aussi, agi- 
tateur du f^^lobe, il aime à l'honorer, ô Neptune, par sa 
passîoQ pour les exercices équestres. Son coeur affable en- 
éàm rintiimié dm btoqOfiU » est plus doux qu'uo 
fftyoïi de miel. 



PTTHIQUE VII. 
A MfiGAGLES ATaÉNiCn, VAinQUEOR AU QUADRIGE. 

Ji^umeni. *^ Os ne sait pas avee certitude si Mégaclès 
était fils d*Hippocrate ou de Glisthène. Le Scboliaste croit 
que Clisthène fut son père. Clislhène chassa d'Athènes le * 
Ijrran iiippias et rétablit la déoiocratie 610 avant J. C. 

Éloge d'Athènes, des Atcméonides, de Mégaclès, de sa 
famille; énumération de leurs victoires. 

Il me fout pas chercha de plan dans une ode si courte; 
on trouve néanmoins dans oelle^t fionune dans toutes 
celles de Pindare , une idée morale qui fait un contraste 
utile avec les louanges décernées au vainqueur. 

Date de la victoire : 490 avant J.C, Tannée même de la 
bataille de Marathon. 

Lieu de La scène : Delplics. 

Pindare était âgé de trente ans , selon Hejne. 



Stn *— La grande^ cité d'Athènes est le plus beau pré- 
lude pour jeter le fondement d'un bjmne am puissants 
Alcméonides^ et à leurs coursiers. Ehl quelle patrie, 

Ml s'agit à la fois de la srraodeor d'Athènes au physique (elle 
arfllt quarante-trois slades» de tourl cl Je sn puissance politfqoe. 
— ^Ua deicendaieul «io Noalor. Alcméuu fut cbaasé de Messéoie 
par lat Héraolidas et se relira à Aibéoet où il fat la chef de la 
faailledes Aleméonidae. Plasieara Aloonéenidet furent Arehootei : 
PéricMi et Aloibiade étalent de cette famlUe. 
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quelle loa^on plus iilufir^ d«9« la QHMse poumisrje Dom- 

OMT? 

. JnL » Toul^ Jcs TilleB r^pètcnl Télo^ de cet^ fila 
d'ÉvecthéeS ô Apollon , qui relerèrept^ la dmne Py. 
tho ton admirable tempI&CinqTictoires isthmiqucs m in- 
spirent : une des plus brilUntes dans TOlj^iupie de Jupiter, 

deux aulrcs à Cirrha*^; 

Ép. — Toutes sont à vous, ô Mégaclès , et à vos ancêtres. 
Votre dernier succès me ravit. Hélas l pourquoi Tenvie est- 
elle le prix des belles actions? Cest vn adage; lapmpé' 
ri té de rhomme, fûtpelle solide et florissante» est encore 
agitée. * 



PYTBIQUE TIU. 

P01l% ARISTOMPIE D'ÉGlMi, LLTTCUA. 

♦ 

Jrgummt* — Fîls de Xënarque, Aristomène d*Égine 
était de la famille des Midjiides. 

Date de la victoire: 458 avant J. C. 

Lieu de la scène : Egiiie ? Le cortège s'avance vers le 
temple de la déesse Hésychie. 

Date de la composition de Tode: 458 avant J.C. Les 
Athéniens viennent de vaincre les Péloponésiens au com- 
bat de Gécryphalée; ils ne tardèrent pas à attaquer Égine 
et à s'en emparer. 

Le mode est dorîen. 

Pindare invoque d'abord Hé^cbie» pour qu'elle agrée 
les bonneurs rendus à Aristomène; puissance de cette 
déesse, tantôt bienveillante, tantôt terrible^ o c5L elle qui 
a dompté Itâ géants. — La violence des superbes fmit par 

'^De» Athéniens. — Ancien roi d'Alhénes.— Les Alcméonides 
dépeusèient trois ceub lalculi» à cet effet. — ^ En i'tiucide : il 
•'•SU de dens victoires pythiques. 
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êlrc réprimée : ainsi Typhon et Porphyrion furent ren- 
versés par Jupiter et par Apollon, qui vient d'accueillir 
Aristomèiie vainqueur. — Éloge d'Egine. — Eloge d'Aris- 
lomène; il marche sur les traces de ces ancêtres; il mérite 
les éloges adressés par Amphiaratis aux Epigones et à 
AIcméon. Lorsqiie lepoëte partit poor Delphes, Alcméon 
lui a donné d'heureuses prédictions. — InTOcation à ÂfioU 
Ibn pour qu'il ne repousse pas ces vers. Retour au' hé- 
ros, ses victoires, son bonheur. — Hanmes sur Tinslabi- 
lité des choses humaines^ — Gharmés de la gloire. — Invo^ 
cation à Egine , déesse. 

Dans celle ode, Pin d are célèbre à la fois son héros cl 
la déesse Hésychie (tranquillité), qui aime la paix et les 
jeux , mais qui au besoin court aux armes. Les critiques 
croient que le poêle fait allusion à la politique du temps. 
Athènes menaçait alors Ëgine, qui ne tarda pas à suc- 
comber. Les maximes qui terminent l'ode s'adressent 
moins à Aristomène qu^à sa patrie. Cest aujourd'hui 
qu'elle doit montrer de la piété, de la modération, de la 
prudence. 



StrA, — Douce tranquillité ^ toi qui agrandis les villes, 
ô fille de la justice, toi qui tiens les clefs suprêmes des 
conseils et des guerres , agrée cet éloge du Py thionique 
Aristomène. Car tu sais toujours a propos et donjier ia 
joie et toi-même réprou?er. 

Ant, 1. — C'est toi , lorsqu'une haine amère s'est an- 
crée dans une âme^ qui , l'opposant terrible à la violence 
des ennemis, plonges l'injure dans l'abime. Porph^on^ 
n'a point compris qu'il te provoquait pour son malheur. 

1 Abstraction periooDiflée; ddeite vériubte qui avait an cuite 4 
Êgine et protif eall nie entière — ^ Tué par Jupiter au montent oA 
il allait fiiire violence k lunon. 
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Le bien le plus précieux est celui que l'on emporte de la 
maison qui le donne ^. 

Ép, 1. — La force, avec le temps , renverse le superbe 
même. Typhon^ de Cilicic , aux cent télés, ne lui a point 
échappé) non plus que le roi des géants^; mais iU furent 
domptés par la foudre et par les flèches d'Apollon , qui a 
reçu arec bonté le fils de Xénarcpie*, revenu de Cirrha^ 
couronné des feuilles du Parnasse et de chants doriens. 

Sir^ 2» — Non , die n'est point reléguée loiii des Grftces, 
nie* fameuse par une cité équitable , par les vertus écla- 

Uiiies des LaciJcs; clic posscrie, dès l'origine, une gloire 
accomplie. Car beaucoup la chantent parce qu'elle a nourri 
des héros illustres dans les luttes victorieuses et dans les 
combats impétueux. 

Jnt^ 2. — Elle brille aussi par ses citoyens. Mais je ne 
puis confier un long discours à la lyre et au doux diant : 
j'eiciterais un pénible d^oùt. Ce qui me presse, c'est que 
ta victoire « jeune homme i c'est que le dernier de tes ex- 
ploits vole publié sur les ailes de mon art. 

Ép,^. — (^ar, ;i l;i IuLLe, sur les Uaccs de les oncles ma- 
ternels, lu ne déshonores ni Théognèle dans Olyrapie, ni 
la victoire islbmique deClitomaque à la force audacieuse. 
£n rehaussant la tribu des Midylides , lu l'attires l'éloge 
que donna jadis à entendre le fils d'OïcIée^ à la vue des 
fils debout avec leurs lances devant Thèbes aux sept 
portes 9 

Str, 3. — Lorsque Ai|;os eut envoyé les Épigones à une 

^ Nous ne devons pas employer la violence. — ^ Enseveli sous 
rEIna. — sPorphyrioa. — 6 AriMoméne. — 7 Cirrha , prèi do Par- 
n«we , faiMit partie dv territoire de Delpliet. ^ tfine, — 9 Am- 
ptilarattt; eo etprit il voyait dani l'avenir ces ili. 
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seconde espMitîAn. Il parle aîMi péidant qu'iU conbau 
tent : «Naturdlement le courage gâiéreux A» pères éclate 
«dans les fils'^. Je vois, oui je vois Alcmëon^' agitant le 

«dragon tacheté de son bouclier éUncebiit; il est le pre- 

«iixiier aux portes de Gaduiuâ 

jént, 3. — «Celui-là qu'une première défaite accabla et 
«que soutient maintetiatiL la nouvelle.de meilleurs aus- 
«pices, c'est le héros Adraste*'*; mais dans sa maison il 
«éprouvera des revers. Car seul, de Tarmée des Grecs, 
«après avoir recueilli les ossements de son fils immolé^* , 
«il d«m aux dieux de ranimer touteB,s<a trpupes 

ip, 3. — «Dans la vaste cité d'Âbas^^» Ainsi dit Am- 
phiaraOs. Et moi je jette aussi avec joie des couronnes sur 
AIcméon* et je Tarrose de mes hymnes. Car il habite près 
de moi il veille sur mes biens il s'est montré à moi 

lorsque j'allais vers le centre illustre du monde , el s'est 
livré a l'art de prédire, héréditaire dans sa famille. 

Str. 4, — Mais toi qui lances au loin des traits, qui 
gouvernes le temple ouvert à tous dans les vallons de Vy- 
tbo, tu viens d'^ donner le plus grand des bonheurs 
Déjà dans sa patrie , au milieu de vos fêtes tu lui avais 
fait gagner le prix du pentathle qu'il ambitionnait. O roi, 
je t'en supplie « jette un regard de bonté 

Jni. 4. — Sur iiiymne qui retrace tant de suiBcès. A 
mes doiix chants préside la justice. Que les dieux , Xé- 
narque^, veillent éternellement sur vos destinées. Un 

^^Eofaots des sept héros grecs qui se signatèrcnl dans la pre- 
mière guerre de Thèbes. — i > Fils d'Amphiaraiis et d'ÉripUile. — 
is Devant Thèbes. — *3Roi d*Argos : il avait enibrtMé la eause 4e 
Polynice ; il marclia deux fois contre Tlièbes. Égialée. — 

i^Argos : Abas, ancien roi d'Argos. — i6Avait>il un temple à 
Thèbes? — Déposés dans îc tptnp!c d'Alcméon — 18 La vicJoire 
d'Aristomène. — > 9 Fêles d'Apollon et de Uiaue. — -^opèred'Aris- 
toméne. 
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homme a-i-il acquis des biens en peu de temps, il passe 
dans la ioule pour un sage 

Ép, 4, — Dont la vie est réglée par de prudents efforts. 
Mais oes 6bo96» ne dépendenl point des hommes. Dieu les 
dispense , lui qui tantôt élève l'un, tantôt abaisse l'autre, 
sous ie ïÂ^wa sa teain» Pour toi» tu t'es illustré à Mé- 
^arS} et dans la liée de Marathon ; et dans les jeus que la 
patrie oonsatre à iunon , d Aristomène» trois fob ta' fbrce 
victorieuse a tottt dompté. 

Sir. 0. — De toute la hauteur Ui t'es jeté menaçant sur 
quatre adversaires, et P^tho ne leur a point décerné, 
comme a toi , un retour agréable ; et, revenus près d'une 
iDèrS, un doux sourire n'a point excité la joie autour 
d*eiàx; mais, à Técart, fuyant leurs maux, ils tremblent 
tout meurtris de leurs disgrftoes. 

Jnt, 5» — Loin de là» celuî qui s'est acquît gloire 
nouvelle , vole transporté d'espéranoe sur les aile» de pen- 
sées généreuses» et animé d'une ambition supérieure aux 

richesses. En un moment s'élève le bonheur de l'homme. 
Il C I ou le de même dans la poudre ébranlé par une volonté 
ennemie. 

Ep. 6, — jNous vivons un jour. Que sommes-nous? que 
n e sommes-nous pas ? ie réve d'une ombre , voi I à l'homme* 
Mais quand survient la gloire, présent de Jupiter, les 
bomm^ sont entourés d'une vîv^ lumière et d'une douce 
existenoei Égine^, 6 mère chérie, conserve cette cité à 
son peuple libre, d'accord avec Jupiter, avec le puissant 
Éaque , avec Pélée, le brave Télaraon et Achille 1 
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PYTHigUE IX. 

h. TÉLÉSICRATE DE CYRÈNE, VAIINQULUR k LA COURSE kRMÉE, 

Argument, — Fils de Carnéade, Télésicraie de Cyrène, 
était très-probablement de la tribu des Egides, originaires 
de Thèbes; du temps de Pîndare il existait encore dea 
Égides» et lui-même faisait partie de cette tribu. Les cri- 
tiques supposent que Télësicrate, après sa Tictoire P7- 
tfaiqtiey passa à Thèbes où il fol ISté psir ses amis et olianté 
par Pindare* 

Le poêle annonce le sujet. — Htstoire mythique de 

Cyrène. Celle nymphe de Thessalie fut enlevée par Apol- 
lon el transpoi lée en Afrique où elle devint la reine de la 
cité qui porte son nom. — Vie de Cyrène chez son père 
Hypsée, roi des Lapithes : c'était une chasseresse intré- 
pide. . — Un jour, Apollon l'aperçut comme elle luttait 
contre un énorme lion; il appelle Chiron et lui demande 
sK peut sur-le-champ Tépouser. — Le centaure donne 
au dieu quelques conseils de chasteté et lui prédit ce quMI 
doit savoir. — Apollon épousera Qjrrène efi Libye où il 
l'établira souveraine d'une riche contrée ; la déesse Libye 
les accueillera tous deux. — Cyrène mettra au monde un 
fils né de cet hymen , Aristée, le meilleur des bergers. — 
Le dieii se hâte de réaliser la prédiction; le jour même il 
s'unit à Cyrène en Libye. — Cyrène est fière de la gloire 
d'un de* ses enfants, de Télésicrate; à son retour, elle le 
comblera d'honneur. — Les louanges de Télésicrate prê- 
teraient à des discours sans fin; mais en tout il faut sa- 
voir s'arrêter* — Cette maxime est justifiée par l'exemple 
du Thébain lolas qui profita du peu de forces que lui 
laissait encore son extrême vieillesse pour tuer de sa main 
le tyran Euryslhée ; il mourut aussitôt après ce trait de 
courage. Les Thébains l'ensevelirent dans le tombeau de 
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son aïeul Ampbylrion. — Honneur éternel a Ilercuic el à 
Thèbes ! — Éloge de Télésicrale et de sa famille. 

Piodare loue habilement Téiésicrate et sa iamiile. H 
donne à son héros des avis indirects sur la chasteté, 
^'il n'ayait pas toujours, ce semble, assez respectée. A 
oette idée se rattachent : 1* La conduite d'Âpotlon douce- 
ment blâmée par le centaure'» lorsque le dieu yeut sur le 
champ épouser Cjrène; l'action héroYque d'Iolds qui 
nous enseigne à mèttre en tout de l'à-propos ; le ma- 
riage légitime que conlractc Alcxidame, après avoir ga- 
gné à la course la main de la lilie d'Anlée. Alexidame 
était un des ancêtres de Téiésicrate. 



Sir» 1. — Je veux, avec les Grâces* au sein puissant, 
chanter d'une voix forte le Pythionique Téiésicrate au 
bouclier d'airain , fortuné mortel, qui couronné Cjrène^ 
amie des coursiers : Çyrène, jadis enleyéé deè yall'ona ora- 
geux du Pélion par le LatoYde' cheyelu , qui, sur son char 
d'or, transporta la yierge chasseresse dans une. contrée 
fertile en troupeaux, fertile en moissons, où il l'établit 
souveraine dans une terre riante et fleurie^, troisième 
bras du monde. ' ^ ^ 

Ànt, 1. — Vénus, aux pieds d'argent, accueillit l'hôte^ 
de Délos , en arrêtant d'une main légère le char divin ; et, 
aux douces étreintes de Tamour, elle associa Faimable pu- 
deur, en réglant Thymen du dieu avec la fille du tout- 
puissant Hjpsée, qui alors était roi des belliqueux La- 
pithes^ héros, petit*fils de l'Océan, eng^dré autrefois 
dans les gorges fameuses du Pinde par qne nafade que la 

< Oéeties qoi einballltient le vaiaqaeor. — 'Yllle de Libye, 
bientôt personniGéo par le poVle. — ^ Apollon. —^Bb- Libye. — 
& ApoUoD. — ^ Ko XbeMalie. 
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coucbe ciu Pénée aTaii diaimée , par Créu^ , iiUe de la 
terre. , . . 

Ép, 1. — Hypsée éleva sa lille Cyrène aus» beaux bras; 
ctlle n'aioiail. ni le mouveoieQt de la naveUe quî et 
yieatf ni la joie de$ banqueU domestiquer aveo 9e3 eoin- 
pagn^ liai» «rmée a du jav«k>l d'ainiln et de ré|iée» ^Ic 
perçait les looiiBim «auvaget» aamiaiH aimî mq^ ^^ik 
longuet proMIa ain ivoupaanx pa<«mlat al ^a lau- 
saot le 9omwé\, doux oompagnoa lia aa «oueba» ae 
glisser im n^œentsuraas paupi^pes que Taiirore» 

i$lr. 2. — Un jour, le dieu au large carquois, Apollon , 
qui laiicù au loin ses flèclies, la rcncouLra comme elle lut- 
tait seule et sans armes contre un énorme lion. Aussilôt il 
appelle Cbiron hors de sa demeure : «Sors de ton antre 
«aacré 9 fils de Pbii^'re \ admire le courage d'une femmey 
« son exlrânn^ vigueur, et de quel front ii^épide eàia sou- 
«tient un combat» jaune fille d'un cour au-desm du 
«dangar, VdSm ne ifOuUe point aonâma. Quel mortel 
«lui a àomé la jojirP.de qnÀ tige a été 

JnU % «Détachée ealle qui faabtie len.retraitf;! ^ 
«eea montagnes ombreuses et déploie une forée immense? 
«Puis- je sans crime la saisir de mes nobles mains? Ou 

«faut-il moissonner dans une couche sa douce fleur?» 

Mais le courageux centaure , déridant son front avec un 
aimabie sourire^ lui donne aussitôt son avis : «C'est dans 
«le mystère que les clefs de la prudente persuasion ini- 
«tieotaux saintes amours, o Pbébut»; et., parmi les dieux , 

«eomma parmi les bommes^ on craiat de goûter au gofind 
«jour les premièie^ çarasi^ de i'bjmeip. 

Èp* S. — «Mais toi qui ne devrais point connaître le 
«mensou^t «ne-bumeur enjoué t*a porté à daa paroles 

♦ 

7 Chiroii. 
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wpeu sincères. D'où ^iciu que lu m'interroges, ô roi, sur 
«l'origine de cette nymphe , toi qui sais cJairement la fin 
«suprême et toutes les voies de toutes choses ? combien , 
«au printemps!» la terre fait pousser de feuilles ; combien 
«ks flots de la aoer, et les fleuves et les tourbillons de vents 
«roulent de graios de sable; toi qui aaisà ntfrreille oe 
« doit éire et ce qui sera. Cependant si lutter avec on iMig<e 
« m'est penniê » je parierai* 

Str, 3. — «Tu es venu dans eette vallée pour épouser 
«G^ne; tu doiâ la transporter au delà des ondes dans 
«le magnifique jardin de Jupîler^Là tu rétabliras souve- 
« raine d'une cité, après avoir conduit une colonie d'in- 
«sulaires sur une hauteur entourée de plaines. Âi^jour- 
« d'hui la divine Libye aux prairies immenses recevra arec 
«joie ton illustre fianoée dans un palais d'or. ÏÀ^ sttp^le* 
«itonp^elle lin donnera «n propre un domaine qu'cMes' 
cgouveraerKiat de oonceft» qni n'est ni pauvre en plantes 
«utiles, ni dépourvu d'animaux. 

^nt, 3, — Elle y mettra au monde un fils que le grand 
Mercure enlèvera à sa tendre mère pour en charger les 
Heures ^^ijx troncs brillants et la Terre. Celles-ci place- 
ront l'enfant sur leurs genoux, distilleront sur ses lèvres 
le nectar et l'ambroisie » et en feront un immortel comme 
Jupiter et le bel Apollon , un bien£ûteur des plus agréables 
aux hommes qu'il chérira » pasteur de brebis, appelé par 
Les uns Agréus ou Nomiiis; jMir les autres» Arislée. Il dit 
et presse Phébus d'aocomplir cette douce union* 

fy. 3. — Or l'œBvre des dieux, quand ils sont pressés 

d'agir, est prompte et leurs voies sont courtes. Ce jour 

même elle se réalisa. Dans un palais de Libje louL brii- 

8i4 Libye : «Ne avUH mm IvfÊlBr AnoiM. ^dCyi^ae «I la 
àiMÊB VksB, — 10 BoMoiie , Bieé et Irène; le boa ordre . la jai- 
tice et U paix; elles étaient Olles de Jopiler et de Tbéniis. 
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laiit d'or ils s'époustiienl , au Ucu où elle gouverne une 
cilé** superbe, fameuse par ses jeux. El celte cilé vient 
(Vélre associée dans la divine Pvtbo à l'éclatante fortune 
d'un ûi& 4^ Carnéade Là Tainqueur il a illustré Carène. 
Aussi recem*t*elle avec transport dans la pairie aux 
belles vierges eelui qui reviem de Delphes aTec'une gloire 
désirée. 

Sir, 4. Toujours le» hautes vertus sont longuement 

célébrées. Mais, dans les giatiJes clio.seë, une précision 
élégante a roreille des sages. En tout, Tà-propos est égale- 
ment essentiel. Jadis Thèbes aux sept portes a bien reconnu 
qu'lolas^^ n'en faisait pas lui-même peu de cas; aussi, 
lorsque du tranchant de son glaive il eut coupé la tête 
d'Ëurjsthée elle l'ensevelit au sein de la terre, dans la 
•tombe d'Amphitryon conducteur de chars: à l'endroit 
même où reposait son aïeul paternel « h6le des Spartes , 
qui s'était réfugié dum les bourgades cadméennes aux 
blancs coursiers. 

Jnt. 4. — Après s'être unie à lui et à Jupiter, l'habile 
Alcmènc , d'un seul enfantement, mit au monde deux ju- 
meaux*^, fils vigoureux, vainqueurs dans les combats. 
C'est être stupide que de ne pas ouvrir sa bouche à l'étog? 
d'Hercule , de ne point se rappeler toujours les eaux dir- 
céennes^' où il flût nourri avec Iphiclès. Je chanterai ce 
héros chaque fois qu'un bonheur viendra combler mes 
vœux. Puisse la lumière pure des Gràcà ne pas m'aban- 

1 1 Cyréne. — >8 De Téléticrate. — 13 Aiaii VçâB ii*Mt pas repré- 
sentée à Cyréne ; les pensées qui suivent font croire, au contraire, 
qo'cUc cul lieu à Tliébes. — lolas , fils d'Iphicléa cl pctit-Ûls 
d'Amphilryou cl d Aie mène. — >^ Roi d Argos, persécuteur d'Her- 
cule et det Béraelidcs. — >6 Amphitryon fut obligé de quitter My- 
céaet parce qu*il aTait tué son ouelo Éleelrjon. - Ches let 
Thébaini ou Spartef. — Hercule et Ipbicléi. — t^Qaf «rroient 
Tbébes. 
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donner! Car je proclame que dans l^^iue cl sur la colline 
de ^isus^ il a trois fois illustré celle cile , 

Ép» 4. — Lui qui s'est dérobé par sa yerlu à un hon- 
teux oubH. Ainsi que tout citoyen, ami ou ennemi, se 
garde d'obscurcir une action glorieuse utile à tous, et de 
mépriser la parole du vieillard des mers'^ Il Toukit qu'on 
louât même un ennemi, de tout cœur, lorsqu'il faisait des 
choses i>€llcs et justes. Souvent aussi on t'a vu vaincre 
dans les fôtes solennelles de Pallas^'^, où chaque jeune 
vierge désirait en silence de t'avoir pour tendie époux ou 
pour iils , ô Téiésicrate , 

Str, 5. — Puis dans les combats olympiques , dans les 
jeux de la Terre aux puissantes mamelles, et dans toutes 
les autres fêtes de ta patrie Mais, pendant que j'apaise 
ma soif devers, il me semble qu'elle me presse de me rap- 
peler encore une dette, l'antique gloire de tes aïeux : com- 
ment, pour une femme de Libye, ils marchèrent à la ville 
d'Irasse^*; amants attirés vers la fille d*Anlée^, illustre 
vierge aux beaux cheveux. Beaucoup de héros ses parents , 
beaucoup d'étrangers la recherchaient; 

Jnt,6* — Car elle était d'une admirable beauté, et tous 
désiraient cueillir la fleur de sa jeunesse à la couronne 
d'or. Biais le père, qui méditait pour sa fille un parti plus 
glorieux , apprit comment autrefois dans Argos Danatls 
avait trouvé pour ses quarante-huit filles un prompt by- 
menée avant le milieu du jour. Sans tarder, en effet, il les . 
avaiL rangées LouLes eu chœur au bout de la carrière, et 



50 A Mégarc. - 21 fjérée. — ^^A Cyrôiie. — 23 La colonie 
{grecque qui nv?îit fondé Cj rêne avait transporté en Afrique la 
plupart des insUlulioos de la mère-pairie. Créiisc, aïeule do Cy- 
réno, étai^Ûlledela Terre. — En Afrique , daus la Pcnlapolc— 
25 Géant, roi d'Irasse; H te vantaU d'élever un temple A Neplnne 
avec des cràaea homains : Hercofe le lot. 
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ordonne que la ^course à pied fit connaître celle que pos- 
séderait chacun des iicros qui élaient venus pour êlre ses 
gendres. 

Èp. 5. — Ainsi te Libyen s'y pril pour fiancer un homme 
à sa fille. Parée« il la place comme but à l'extrémité de la 
lîoe* Puis il déclare au milieu des prétendants : qu'il l'em- 
mènera odui qui le premier à la course aura loudié ion 
voilé. Alors Alexidame^ précipite sa course, prend dans 
sa main la main de la vierge cliérie, et la conduit à travers 
rassemblée des cavaliers humides. Ceux-ci lui jetaient des 
feuilles et des couronnes : plus d'une fois déjà ii avait volé 
sur les ailes de la victoire. 



PYTHIQU£ X. 
A HirpOCliS TSEfiSAtlEN, T&maORDR AIT DOUBLE SIADB. 

Argument, — Hippoclès , vainqueur à Delphes , au dou- 
ble stade, avait le même jour remporté le prix du stade. 
Pindare ne parle point de cette deuxième victoire » sans 
doute parce qu'un autre poète avait été diargé de la célé* 
brer. Pbricias , père dllippoclès« s'était fait connaître par 
une victoire pjthique et par deux victoires olympiques. 
Hippoclès était de Pélinna, ville de Thcssalic; mais Pin- 
dare n'avait point été invité par la famille du héros à le 
' chanter : ce soin lui avait été conlié par les Alévades de 
Larisse. Ils régnaient et chérissaient le jeune Hippo- • 
dès , leur parent. Des babitants de Granon formaient le 
chœur. 

Pindare annonce qu'il vient dianter la victoire d'Uip- 
podès. Éloge du père et du fils. Bonbeur de cette fa- 

36 Aient de Télétierate. 



Digitized by Google 



PYTfllQUC X. 



211 



mille : que kft dUnx k leur coiiserveiu ! ~ Fable 4^ Hj- 
perboréens ; Pmëe est conduit par Minerve d^ps leur 
pays inaccessible au reste des mortels; plaisirs purs et 
constants que goûte ce peuple. ^ Retour au sujet Le 
poète eq>ère que ses vers augmenteront la gloire dHip** 
poêlés parmi ses oonoitoTens. Pindare finit en louant Tho* 
ra\ et âeâ liù es ; c'eat Thorax qui l'a prie de composer ce 
chant. 

Ici encore Pindare mêle aux louanges de son héros des 
conseiis de modération. La famille d'Hippodès esi i\iefae , 
puissante, heureuse; il est cependant suf la terre un 
peuple qui jouit d'un bonheur plus complet et plus sûr; 
ce sont les Hyperboréens; qu'elle sache donc roeonnattre 
des bornes à sa fortune. 

Date de la victoire : 503 avant J. C. 

Lieu de la scène : Pélinna , ville de Thessalie ? 



Sir. 1. — Heureuse est Lacédémone ; fortunée, la Thés* 
salie ; car toutes deui sont gouvernées par une race issue 

du même père, du très-vaillant Hercule*. Pourquoi cette 
jactance hors de saison ? Eh! c'est Pytho, c'est Pélimnéc^ 
ijiii m'appelle; ce sont les lils d'Alèvc"^, impatients d'a- 
mener à Ilippoclès le chœur des hommes à la belle voix. 

Jnt* 1. — . Car il lente les luttes; et, dans rassemblée 
des peuples voisins, le vallon du^ Parnasse l'a proclamé 
le premier des jeunes gens qui paroourent le double s^ide. 
0 Apollon, quoique les hommes achèvent ou commencent 
arec bonheur, le succès vient d'un dieu , et les oonieils 

I On croit que les Alcva li^ ot la famille d'iiippoclès élaienl Hé- 
fiiclides; ce dûbul eal donc ualurel. — ^ Ville deXItesaaiie. — ^De 
Lariste. — > ^ DelphM. 

i4. 
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ont dirigé Hippoclès; puis naturellement il a suivi les traces 
d'un père* 

♦ 

Ép. 1. — Deux fois Olympionique avec les ara es guer- 
rières de^ Mars, Phrieias encore, sous la rocbe de Cirrba ^ 
aux vastes prairies, a vaincu à la course à pied- Puisse la 
fortune les prot^er. aussi dans les jours àr venir, afin i|u'ils 
aient la fleur des richesses magnifiques! 

Str, 2. — Si leur part n'a point été faible dans les gloires 
de la Grèce , que les dieux ne leur fassent point encourir de 
cruelles vicissitudes ! que la divinité les favorise de cœur! 
Il est heureux, et les sages doivent le chanter, ce mortel 
vainqueur par la vigueur des mains ou des pieds, qui 
doit les prix les plus nobles à son courage et à sa force; 

jint* 2. Qui^ a vécu assez pour voir un jeune fils^ 
obtenir loyalement les couronnes de Pjtho. Il ne montera 

jamais jusqu'au ciel d'airain ; mais toutes les joies que 
nous pouvons atteindre, race uiorlelle, il en a touché le 
dernier terme. Ni sur des vaisseaux, ni à pied, vous ne 
découvrirez la merveilleuse route qui mène aux iétes des^" 
Uyperboréens; 

Ép. 2. — Où jadis fut accueilli Persée^^ chef des peu- 
' pies, qui entra dans leurs palais et les trouva sacrifiant à 
dieu de magnifiques hécatombes d'&nes. Leurs banquets 
san^ fin , leurs cris de joie charment surtout Apollon ; il 
rit en voyant se dresser les lubriques aniuuuix. 

Str, 3. — La Muse pourtant n'est point proscrite par 

^Da Phrieias. 6 A la course armée. — ^ Prés du Parnasse, 

aoxjeux P3lhiqncs. — ^'Hippias. — 9 Hippoclès. — i*^ Dans la Iroi- 
siéme Olympique, Pîndare fait arriver Hercule à pied chez les 
Hyperborécns. (Voyez p. 116). — iiLa fable de Perséc convient 
d'aulant mieux ici qu'il élail on des ancêtres d'Hercule, cl qu'il 
B*agit de célébrer noe famille dWraelides. * 
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leurs mœurs. Mais de toutes parts !es choeurs des vierges, 
les bruyantes lyres et les flûtes sonores sont en mouve- 
meni; les cheveux ceints de lauriers d'or, ils se livrent à 
la joie des feslins; ni les maladies, ni la funeste vieillesse 
n'm»proclient de cette nation sainte; loin des fatigues et 
des guerres, ils vivent à Tabri des vengeances de Ifémésis. 

Jnt, 3, — Mais un jour, celui dont le coeur ne respirait 
que Taudaee, le fils de Danae*^, pénétra, sous la conduite 
de Minerve, dans l'assemblée de ces mortels heureux ; et 

il tua la Gorgone'^, et avec sa tête hérissée d'une crinière 
de serpents, il revint apporter la mort aux insulaires 'S 
qu'elle pétrifiai t« 

Ep. 3. — Rien de merveilleux, quand les dieux inter- 
viennent, ne me parait incroyable. Anéte ta rame^, vite, 
que l'ancre jetée de la proue morde la terre et nous sauve 
de Técueil caché. Car les éloges de mes hjrmnes fleuris , 
semblables à Fabeîlle, volent d'un sujet à un autre. 

Stn 4. — Je l'espère donc, les Éphyréens^® répandront 
les doux accents de ma voix sur les rives du Pénée, et ces 
chanis feront admirer davantage encore les couronnes 
dHippodès parmi les jeunes gens de son âge et les vieil- 
lards ; il sera le rêve des jeunes vierges. Chaque cœur a sa 
passion qui Taiguilionne. 

j4nt, 4. — Quiconque a vu ses vœux comblés doit s'at- 
tacher au présent : ce qui sera dans un an, il est impos- 
sible de le prévoir. Je compte sur l'hospitalité gracieuse 
de Thorax , qui , en demandant mon aide, attela ce qua- 
drige des Pià'ides; ami d'un ami, soutien de qpi le sou- 
tient. 

12 Persée. — Méduse : toujours sous la conduite do Miuerve. 

l'tDe Séripbe. — i^Pindare se parle à lui-môme; il est temps, 
à 80D avis , de traiter une autre partie de son sujet. '^BaUlants 
d*Épbjra on Granon oa Tbetsalle; Ut fonnaieut le ohœor. 
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Ep. i. — î/ép^eUYC fait briller 1 oi (A une Ame droite. 
Nous louerons aussi des frètes vertueux , j>uisqu ils élèveni 
en t*agi«iMiiflMMl h terre de Th^salie. Sur ëes bomme» 
de coeur y repose de pèihe fsn ils le mïàe fgtmmwmmt 
desdtëSk 



pinriUQU£ XI. 

rOUR TURASYDÉJ;, VAINQUEUa AU STADE PABMI LES ENFAMTS. 

Jrgument. — Thras^dée , jeune Tbébain , de ruitique 

race des Cadmcens, était fils de Pythias : son père avait 
aussi reinporlé'^une vicloire pylhique , et une autre per- 
sonne de m famille s'était illustrée à Oij^mpie. 

Pîndare invoque d'abord les fiMes de Cadmus et Alc- 
mène; il tes prie d'aocoUrir au temple d'Apollon Isménieiii 
afin dé rendre bommageà Tliéam et àPpkmt qôi ont cou- 
ronné ïlvMydée, dans mae «emrée ^ se Péfugia jadis 
Oreste soustrait à le cruauté de^Gljtemnesire. Gassandre 
m Kgimmnùû ifoAt eiMsinés. <3aiisës de m meurtres? 
Oresle reviefit luer ^ «Aère c% %iMiiè. Rètour au sujet 

Victoires de Pylhias et de Tbiasydée. ÉlOge de la médio- 
crité. Gloire attachée à la modéralion ihins la grandeur. 

En mêlant à l'élège de Thrirsydéc et dè ^a f.imille le 
récit des meurtres qui ont souillé la race d'Agamemnon, 
le poëte fait sans doute allusion à l'histoire contempo- 
Tiâtie : deux tyrans , Àtiaginus et Témégénide , pendant la 
guette des Perses, àralent 'soumis Thèbes à leur empire. 
La baUike de ttatée Venait d'alfhincbir la patrie iù dhln 
lyi'ique.tlSes eieinpleè ne seront point peirâus |>6ur Dira- 
sjdée : il évitera Vorgnèit et les excès odieux de la ty- 
rannie. 

Date de la \ icluirc : avaut J. Lieu de la scène : 
Thèbes ; le cortège se rend au temple d'Apollon Isménien. 
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67r. 1. — Filles de Catlnaus^, Sciuclé, compagne des 
Olympiennes'^, et toi, Îno-Leucotboé, qui partages l'hu- 
mide coucbc^ des Néréides, venez avec la noble iiierc^ du 
grand Hercule chez Mélia^, au proibnd sanctuaire des tré- 
pieds d'or, honoré par-dessus tout de Loxias^, 

Jni» I. ^ Et quit appelle Isménien^; au sî^ des 
oracles infaillibles^ où, dans ce jour, ô filles d'harmonie ^ 
il convoque aussi la réunion de toutes les héroïnes de la 
contrée, afin que la sainte Tbémis'^t Pytho , et le centre 

du monde où règne la justice, âoieuL cliantés par vous, 
sitôt le soir, 

Ép. 1. — En l'honneur de Thèbes aux sept portes et des 
Jeux de Grrha : c'est là que Tbras^dée a iiiusiré le foyer 
de ses aïeux, en y déposant une troisième couronne, lui 
vainqueur dans les fertiles plaims de Pjrlade hole du 
lâcédémoiiien Oreslew 

lAr. 2, ^ Celui-ci , son père tué, dut à sa nourrice Ar- 
tifioé d'échapper aux mains violentes, à la perfidie atrooe'*^ 
de Cly teraneslre , lorsque lu fille du Dardanien Priam,Cas- • 
sandre, fut envoyée avec l'âme d A^ameninuii sur la rive 
ténébreuse de i'Acliérou , par le glaive éUnceiaot d'une 
femme sans pitié. 

JnL 2. Est-ce Iphigénie iounolée sur TEuripe, loin 

1 Les filles de Cad mus sont appelées pour tiuuorer uii vainqueur 
d'orig^ine cadméeïme. — - Adiuise après sa mort au rang des im- 
uiorlelles. ~ 3 Se précipita dans les flots pour échapper aux fU' 
reurt «TAtbaaiaf et fut dMagés #d ëéeiM narlae. — ^Alonéne. 
— S nymphe aimée d'Apolloo et honorée avec ce dieu dans le 
temple Isménien. ^Surnom d'Apollon. — "^Le temple Isménien 
î lait ainsi appelô du lleuve IsmôrH^ qui arrose Thèb<^s. — ^ Hanuo- 
me ou flcrmione , epuu-i' tlu Caiinius. — ''Oui pi éside à i oquilable 
diftlribuliou des courouucs. — ^^Tarlio du Icrnluiro de Deiplies, 
où te UoaYtieut la «lade €l Vhippodrone. — Fil» 4e Strophloi 
qui deoM on refof e à Oreite. — Elle eàt aiisfti fait périr Orai le. 
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desa pairie^ qui excita en elle ce terrible courroux^^? Ësi^ 
le lil élranger où elle s'abandonnait à de nobturnës joies 
qui l'a perrerlie? Grime abhorré dans de jeunes épouses 
et qui ne peut se soustraire ' 

Ép, 2. — A !a langue J'aulrui. Car les eilûjciis sont 
médisants. L'opulence n'est pas en bulle à une médiocre 
envie. Qui vit** obscur cric dans l'ombre. Lui-même U a 
péri y le héros Atride, rendu cniin à TUlustre Àiuycles, 

Str* 3. — £t il a causé la mort de la vierge*^ prophé- 
tesse^ après avoir abattu pour Hélène les riches palais des 
Troyens incendiés. Son fils arriva diez un h6te« le vieux 
Stropbius , qui habitait au pied du Parnasse; plus tard il 

poignarda sa mère , et renversa Ëgislhe dans le sang. 

y^nt. 3. — O mes amis, ou je me suis égaré dùiis un 
dédale '^ de fausses voies, loin du droit chemin que je 
suivais d'abord; ou quelque vent ra'a jeté hors de ma 
route comme un vaisseau de la mer. Pour toi, ô ma Muse, 
s'il est vrai que tu as promis ta voix pour un salaire con* 
venu, varie tes accords 

Ép»S* — En l'honneur, ou du père*^ qui vient de vaincre 
dans Pjtho, ou de Tbrasj^dée tui*méme, mortels resplen- 
dissants de bonheur et de gloire. Jadis nobles*^ vain- 
queurs à la course des chars, ils ont, déjà dans les mémo- 
rables luttes d'Ol^œpie, brillé d'un vif éclat avec leurs 
coursiers, 

Str, 4. — Et descendus sans armes dans le stade de 

13 A Éfifllie. — 14 Le vnlgaire, da sein des lénèbret où il vit , 
peut impuDéinenl médire oo oalomnier. — i^Cassandrc. — ^6 pin. 
darc s'excuse d'avoir rappelé ces atrocités dans un chant de vic- 
toire. — 1^11 s'appelait PytbiRs, — '81) s'n^^it de leur-^ aïeux.— 
i^I>ans uue autre espèce de courses ic& atliictes étaient armés. 
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PjflllOf ils surpassèrent la foule des Grecs en agiliié. i>on'- 
nés par les dieux, j'aimerais des biens modestes auxquels 
j'aspire dans la forée de Tâge^. Car, inslruit que dans une 
eité un bonheur médiocre Lrille plus longtemps, je plains 
le sort de la tyrannie. 

jént. 4. — D'iuimljics vcrUis nie jjiaiseut. Mais les en- 
vieux sonl punis par leur propre vice. Que si un mortel 
parvenu au faîte vit en paiv loin d'un funeste orgueil, il 
trouve au terme la sombre mort embellie, et lègue à ses 
enfants adorés une grande gloire le plus beau des héri- 
tages. 

Ép. 4. — La gloire yante au loin lolas» fils d'iphidès , 
et le robuste Castor, et toi-même, roi Pollux» enfants des 
dieux, qui tour à tour habitez l'un Thérapné, l'autre le 
séjour de l'Olympe. 



A M1D4S D AGRiGlil^TE, JOUEUR D£ FLUTE* 

Argument. — Midas d'Agrigente remporta deux fois de 
suite le prix de la flûte à Delphes, en 494 et 490 avant 
J, C. : on ne sait pas laquelle de ces deux victoires Pindare 
célèbre ici. 

Idées principales. Invocation à la déesse d'Agrigente, 
pour qu'elle accueille favorablement et le vainqueur et ces 
vers» — Origine de l'air de flûte qui fit remporter la vic- 
toire à Midas. Cet aîr a été inventé par Minerve pour imi- 
ter les cris i^ue poussaient les Gorgones lorsque Persée 

Pindare avail alors envii un quarante ans. — -< Vainqueur daus 
les jeux. 




2l8 



PINDARt. 



tuait Méduse. — Persée revient avec la téle de Méduse 
dans rUe de Sériphe; il se venge de Palydecle, qui Tavait 
exilé, et délivre Danaë, sa mère.<— C'est alors que Minerve 
composa Pair qui se joue sur des flûtes faites aveo des 
roseaux du Céphise. Maximes sur la puissance du destin 
et la misère de l'homme. 

Lieu de la scène: Agrigenle; lu vaiaqueur fait son en- 
Irée soleniu'lle. 

Selon Uciyne, Pindare avait alors environ trente ans. 



$tr, 1. — Je t'implore, amie de la gloire, ô la plus belle, 
des cités des hommes, sùjuur de Proserpine^, loi qui sur 
les rives de TAcragas^, riche en troupeaux, habites une 
colline aux beaux palais; 6 reine, accueille avec laveur, 
aveo la bienveillance des dieux ^ et des mortels, cette cou- 
ronne méritée par le célèbre Midas dans Pjlfao; celui-là 
même qui vient de surpasser la Grèce dans un art qtfe 
Pallas Minerve inventa pour imiler les cris plaintifs des 
Gorgones audacieuses ; 

Str. 2, — Ces cris de poignante douleur qu'elle enten- 
dit sortir de la tete des vierges et des serpents affreux, 
lorsque Persée extermina Tune^ des trois saurs et porta 
le trépas chez les peuples de TUe^ de Sériphe. £n effet, il 
aveugla la race divine de Phorcus^ et fit expier à Polj- 
decle son festin^, le long esclavage et le mariage forcé 

^ Agrigeot« al tovte la Sielle éUieat consacrées à Proserpioe.— 
3 Fleuve qui coolait an pied de la colline sur laquelle Agrigente 
était bâtie. ~ 3 La cle( de la flûle de Hidas s'élail délachéo pen- 
dant la lutte; il continua déjouer, et les nouveaux sons qu'il tira 
lui gagnèrent tous les suffra{rcs. — Méduse. — ''L'Ile de Sériphe 
où régnait Polydccle. — ^ Les Gorgones ; elles n'avoienl qu'nn œil 
pour troiii. — "festin (ju'ii avait tlonné aux principaux babilanls 
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d'une mcrc'^, après avoii' Uaiiclic la léte de Méduâc au beau 
visage , 

Sir. 3. — Lui, fils de Danaii, né, dit-on, d'une pluie 
d'or. Mais lorsqu'elle eut délivré de ces épreuves le héros 
chéri, la Vierge essaya un air varié de flûtes, pour imiter 
avec cet instrument les gémissements aigus sortis des mâ- 
choires dévorantes d'Euryale^ La déesse réussit Mais, 
pour faire part aux hommes mortels de son invention , elle 
appela oet air le nome des mille têtes le nome mémo- 
rable, ami des luttes où accourent les peuples; 

Sir. 4. — Qui s'exhale par l'airain délicat , et par ces 
roseaux nés près delà ville des Grâces ^' aux beaux chœurs , 
dans ie bois^^ sacré du Cépbisc, et témoins^* fidèles des 
dansés. Si les hommes connaissent un peu le bonheur, ce 
n'est point sans peine. Dieu pourtant aujourd'hui même 
peut le porter au comble. Le destin ne saurait s'éviter.' 
Mais le jour viendra qui, frappant un coup inattendu , 
nous donnera une chose contre notre pensée et nous re- 
fusera l'autre. 

de rile pour en obtenir des présents, sous le prétexte qu'il dédi- 
rait épouser Hippodamie et loi offrir une riche dot. Persée promit 
de loi apporter même la léte de Uédose» ft*il la voulait , et fat pris 
«o mol. — 8 De Daaaë que Polydecte époota eo rtbteoce do fils. 

— Une des Gorgones. — Allusion aux télés des serpents qui 
coiffaient les Gorgones. — L'airain de la clef. — ^- Orchoménc, 

— 13 Pans le lac Copaïs où se jetait Ir Céphise. — i-* A. Chénier a 
eiuplo)fé celle expression dans làJeuutt capUve: ces chants, de 01a 
prison témttint harmonleoi. ' 
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NÉMÉ£NNE I. 

A CBROHIUS ETNÉEN^, VAINQUEUR A LA COURSE DES COARS. 

Àrgument, — Fils d'Agésidame et Syracusain , Chro- 
mius, cclcbrc dans la première Néméenne et dans la neu- 
vième, était de la noble ii ibu des HvllLcns. Citoyen riche, 
plein de verlu et lié par le sang à la l'amillc royale , sous les 
ordres de Gélon , il avait déployé » jeune encore, dans 
les combats , une intrépidité rare; plus tard, sur terre et 
sur mer, il ne démentit point ses premiers exploits* Zélé 
pour les jeux publics, généreux, hospitalier, il reçut d'Hié* 
ron , qui venait de fonder Etna, le titre de citoyen de celte 
▼ille, dont il devint ensuite le préfet. 

Éloge du vainqueur. — Eloge de la Sicile. — Hospita- 
lité de Chromius. — Il esta la fois courageux et iit udcnt. 
— Longue digression : Hercule au berœau étouflc deux 
serpents; effroi d'Aicmène et de ses femmes; Amphitryon 
accourt avec les chefs Cadméens; prédiction de Tirésias; 
Hercule , devenu grand , exterminera une foule de bri- 
gands et de monstres ; il snocombera dans la guerre contre 
les géants ; pour prix de ses hauts faits les dieux le place- 
ront dans rOlympe. 

>Cliroaiiw, de Sjraoaie» t'était foit proclamer EUiéen povr 
llaUer Hiéron qal l'avait noniEié eitoyan de cette ville. 
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Dans celte ode, Pindare vante deux vertus : la force 
J aiiic cl la sagesse; i! les nionLrc unies dans Chromius el 
dans la Sicile, riche , i;iiLrriôre, amie des luttes. Il établit 
une sorte de parallèle entre le vainqueur cl Hercule. Comme 
Hercule, Chromius s'est illustré dès son jeune âge par sa 
▼alAr et plus tard par de nombreux exploits ; les dieux 
ont fait asseoir Hercule parmi eux; ils ont donné à Chro- 
mius la victoire dans NÀnée et un glorieux repos. 

Date de la victoire et de la composition de Tode: 473 
avant J. C, peu de temps après la fondation d'Etna. 

Lieu de la scène: Orlygie, où Chromius habitaïL, le 
chœur se tenait dans le vesiibule du palais ; un festin 
spicndidc devait clore la fête. Pindare était présent. 

hermann pense que le mode est dorien. 



Sir, 1. — Lieu saint où TAIphée^ vicnl respirer, fleu- 
ron^ de Tilhislre Syracuse, Orlygic^ couche de Diane ^ 
sœur de Délos^, de toi^ s'élance l'hymne suave qui assure 
à des coursiers rivaux de la tempête une grande gloire, 
chère à Jupiter Ëtnéen^. C'est que le char^ de Chromius 
et Némée me pressent de composer, en l'honneur de vic- 
torieux travaux , un hymne d'âège* Ils en ont jeté les 
bases, les dieux 

^L'Alpbée, fleuve de t'Élide, étail honoré avec les g^rands dieux 
à Olympic : il y avait an aatel. La calte de ce dieu fut transporté 
par des colons de l*Éllde eo Sicile el à Orlyf ie. Telle est rorigine 

de la fable qui conduit les eaux de TAIphée , à iravers la mer , de 
rÉlide en Sicile. — 3 Partie. — "^Petite Ile dans la rade de Syra- 
cuse. — ï-f* riillo <lo \î\ Diane dt's fleuves avait anssi été tran<»- 
porlé d'Olymiue à Orljgic, — < Que ia déesse aime connue Détos. 
' L'ode fui chaulée dans celle île où habilaient Chromius, iliéron 
ettoot les grands. — ^Protecteur de laoooTelle cMé d*Blna. — 
^ Chromius n'était pas en personne A Némèe. 
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Ant. 1. — Qui ont tloté ce hérosrde vertus divines. C'est 
daqs la prospértlé^^ que la gloire est à son comble; la 
Muse aime à rappeler de nobles laites. Sème donc un peii 
d'éclat sur l'Ile que Proserpine a reçue du maître de 
rOljmpe^^; et il lut promit, en secouant sa cherelure, 
que la Sicile fertile au-dessus des contrées les plus fé» 
condes , 

Ep, 1. — S'élèverait riche en cités superbes. Or, îc lils de 
Cronos lui a donné un peuple amant de la guerre, aux 
armes d'airain, un peuple de cavaliers souvent couronnés 
dans Olympie de Tolivicr aux l'cuilles d'or. J'ai signalé de 
nombreux mérites sans frapper à faux. 

Sir, 2. — Car voici que je chante les exploits d'un mortel 
hospitalier aux portes du vestibule où m'attend un splen- 
dide banqùet. Souvent dans son palais ne manquent pas 
les étrangers. Aussi a-t41 trouvé contre ses calomniateurs 

des gens de bien qui jettent de l'eau sur la fumée**. Au- 
tres hommes, autres mo urs. Mais il faut, en suivant les 
voies droites, se déicndrc par le caractère 

j4nt.^, — Dans les actions éclate le courage; dans les 
conseils , la sagesse de ceux qui ont reçu en naissant le 
don dé prévoir Tavenir*^. Fils d'Agésidame, ta vie est la 
pratique de ces deux vertus. Je n'aime*^ point à tenir de 
grandes richesses- enfouies dans ma demeure; mais à vivre 
en servant mes amis. Car les mêmes destinées'^ attendent 

'OLes riches doiveiil employer leurs Iresors à récompenser tes 
chanU des poêles qui les célébreol. — La Sicile. — ^'-JupUer. 
— 13 Les avantages de la Sfctl« brilleat datas Chromlqs. — Dont 
les calomoiateors veulent noircir sa vie. — i^Chromios se défend 
par ses vertus natarelles ; il ne fait que suiyre le mouyemeot de 
son cœnr. — <6Les hommes généreux comme Chroinius se pré- 
parent des ressources dans radTcrsilé par leur munincencc, — 
1^ Éloge indirect de Gbromius; comme si Pindare disait: tous 
«l'almsi pat. — i8 Toas nous devons-noos attendre aax revers, 

i5 



996 FimUIIE. 

Ép, 2, — Les malheureux humains. Pour moi, admira- 
teur passionné d'Hercule et de «es vertus sublimes , je rap- 
pelle Tantique tradition ; comment le fils de Jupiter élancé 
fioudaîn du 9eîn maternel, vint tout à coup à* la clarté du 
jour aTCO son frère jumeau , 

Str, 3. — Et comment il ne put tromper l'oeil de Jnnon 

au trône d'or, lorsqu'il fut entré dans les langes safranés. 
En eiltl, la reine des dieux, transportée de colère, s'em- 
pressa d'envoyer contre lui deux dragons. Les portes 
étaient ouvertes ; ils pénétrèrent dans la vaste profondeur 
de l'appartement, impatients de mouvoir autour des en- 
fants leurs mâchoires rapides* Hercule leva la téte, et, sur- 
le-champ essayant le combat , 

Jnt* 3. De ses deux mains inviocibles, il saisit les 
deux serpents par le cou. Étouffés aussitôt, la vie s'exhala 
de leurs corps énormes. Cependant une terreur irrésis-. 

tible a frappé toutes les feiiiiiies qui veillaient près du lit 
d'Àlcmène. Elle-même, presque nue, s'est élancée de sa 
couche pour repousser aussi les attaques des monstres. 

Ép. 3. — Bientôt les chefs des Cadraécns, avec leurs 
armes d'airain, accourent en foule. Amphitryon, bran- 
dissant dans sa main un glaive tiré du fourreau , s'avanoe 
en proie à de vives angobses* Le malheur de<; nôtres noui 
émeut également tous; mais notre cœur^t bientèt insen* 
sible au deuil d'antrui. 

Sir* 4. — Il s'arrête plein d'un étonnement à la fois 
pénible et doux, car il a vu l'intrépidité merveilleuse et 
la vigueur de son fils. Ainsi les immortels avaient démenti 

les discours des messagers'^. Il appelle le prophète voisin, 
illustre interprète du très-grand Jupiter, le véridique Tire- 
ts Qui avaient déjà répandu le brait que les serpents avaient 
dévoré Hereale. 
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sias. Celui-ci révèle au prince et à tout le peuple les for- 
iuqea dWmesqufi subira oet enfant; ' 

jiitt, 4< Combien $ur terre et combien sur mer il 
immolera de nionstres barbares; et comment il eitermt- 
nera d'insolents ennemis aux voies obliques. Car, lorsque 
les dieui, dans les ebamps Fhlëgréens^, marcberont an 
combat contre les géants , «ceux-ci, dit-il, sous ses flècbes 
«impétueuses , iront balaj^er la poussière de leur brillante 
«cbeTelure; 

Ep. 4. — «Mais lui, au sein de la paix, jouira éternel- 
<t iemeut d'un repos immuable ; il recevra dans les demeures 
«bienheureuses le plus beau prix de ses Tastes travaux, 
«la florissante Hébé pour épouse; et , son bymen célébré, 
«il habitera heu#eux un palais auguste près du grand Ju- 
«piter.» 



NÉMÉ£NN£ II. 
A TUlODàm àTBÉNISN^PANCRATiASTK* 

Argument. — Timodème Athénien , fils de Tiraonous, 
remporta la victoire au pancrace, quelque temps après la 
bataille de Platée, qui eut lieu en 479 avant J.C. Cette 
Néméenne fut chantée à Athènes : ce n'est qu\in prélude, 
comme le triomphe de Timodème à Némée ; le poêle es* 
père que son héros se distinguera aussi dans l'isthme et à 
P3rtho ; Salamine et Acharnes s'associent à sa gloire; il 
honore la race des Timodémidcs. Énuméralion de leurs 
succès. 

20 Dans Vltlhme de Thraoe formé |>ar la péaintole de Faltéoe 
OQ Phlégre. 
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iSitr. 1. — Gomme les Homérides^ chanteurs de vers 
épiffues, débutent le plus souyent en préludant par Jupi- 
ter, ûnsi ce héros^ a jeté les premiers fondements de ses 
▼iotoires aux saintes luttes , dans la forêt' tant de fois 
Vantée de Jupiter Néméen. 

Str. 2. — Mais il faut encore, puisque le destin qui le 
dirige sur les traces de sa famille, lui a donné d'être l'or- 
nement de la grau Je Aihùnes , il faut que souvent il cueille 
la fleur brillante des luttes islhmiques et la palme de P^- 
thoy lui tiis de Timonotis. MatureUcmeot Orion^ 

Slr^ 3. — Ne marche pas loin des Pléiades des mon- 
tagnes* Aussi bien Salamine^ peut nourrir un mortel va- 
leureux. A Trjoie, Hector a entendu parler d'Ajax. Pour 
toi f Timodëme , . ta forœ înTineible au. pancraee t'a il- 
lustré. 

# 

5/r. 4. — Depuis longtemps Adiarnes^ est célèbre en 
▼aillants hommes. Que de fois, dans les luttes, les Tîmo- 

démides ont été pi oclanK s les premiers î Près du Parnasse 
escarpé, ils ont, aux jeux, remporté quatre victoires. Déjà, 
des mains des Corinthiens, 

Str. 5. — Dans les vallées du hrave ]\ lops, ils ont reçu 
huit couronnes; septydelNémëe; dans leur patrie, un plus 
grand nombre encore, aux jeux de Jupiter. O citoyens , 
célébrez ce Dieu , célébrez le glorieux retour de Timodème. 
Pïréludei de tos toix mélodieuses. 

1 Espèce de Ironhndoors ambiilanls qui récitaient des morceaux 
d'Homère, et coniposaienl eiix-nn^mps dos préludes. — "Timo- 
dème. ~ Néniée. — Conslelialions qui se suivent de près dans 
le eiel. Ainsi 4eTroot m raiYre les Tictoiret de Timodème, — 
5 Timodème était aé , oo avait été élevé i Stlamioe, — 6 Timodème 
avill sott domielle A Aoharnef. 
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NÉMÉËNNE 111. 
POUR AKISTOCLIDE d'ÉGINB PAlfCaiTlASTE. 

Jrgament. — Fils d'Aristophane, Ârifltoclide d'Égine, 

illustre pançralîasle , était déjà fui l àgc lorsque ccLle ode 
fut chantée en son honneur. Il avait eu des succès dans 
Mégare, dans Epidaure , à ÎNcriiée. Les vers de Pindare ne 
furent composés que longtemps après la victoire néméenne 
du héros» et pour en céléhrer l'anniversaire; un festin so- 
lennel avait été préparé dans un édifice public d'Egine» 
dans le Théarion oii habitait un collège de préIres. Nous 
ne connaissons pas la date de la fête; toutefois elle pré- 
céda la soumission d'Égine aiix Athéniens. . 

IVière à la Muse d'aller à Égine et d'y porter les vers 
que le chœur attend avec impatience. — Victoire d'Ans- 
loclide; il est digne des anciens Mirmydons ; sa gloire s'é- 
tend jusqu'aux colonnes d'HercuK . M ils ce n'est pas Her- 
cule, ce sonL les Eacides que Pindart; doit surtout louer 
en louant un Éginète. Pélée s'est emparé d'iolcos; il a 
dompté la déesse Thétis; Télamon a suivi Hercule dans 
son expédition contre Làomédon et les Amazones. Exploit 
d'Achille encore enfant lorsqu'il est chez le centaure; plus 
tard il délait les Lyctens, les Dardaniens» les Phrygiens ; il 
tue Memnon* —Retour au sujet; Aristodide aussi a illus- 
tré sa patrie; c'est par ses œuvres ^ue dans lès quatre âges 
de la vie on monU o son mériic ; chaque âge a le sien ; ce 
vainqueur l'a prouvé. — Adieu du poëte à son héros. Pin- 
dare lui envoie tardivement une coupe pleine de pocsie; 
mais le breuvage en est doux; il termine en rappelant trois 
victoires d'Aristoclide. 

Une même idée lie toutes les parties de cette composi- 
tion ; Aristodide, célèbre athlète, honore sa glorieuse pa- 
trie. Sorte de parallèle entre ce héros et les Eacides; ses 



victoires Tont illustré aux différentes époques de sa vie 
comme les exploits guerriers ont illustré dans divers âges 
Pëlée, Télamon, Achille. Le mode est éoHen. 



Sir, t. — Muse auguste, ô noire ^ mère, je l'en supplie, 
viens, pendant la fêle-^néméenne, dans une île où les étran- 
gers abondent, dans la dorienne Ëgine* Car^ près des eaux 
de TAsopus^, de jeunes artistes aux accords mélodieux 
altendent impatieinroent^ ta toîx* Une chose a sojf d'une 
autre; mais la TÎctoire dans les jeux aime surtout la poé- 
sie, la plus belle compagne des couronnes et ileè Tertus. 

JnU 1. — Fais-la donc jaillir de mon ftme; commence 
pour le monarque des cieux et des nuages, toi, sa fille*, 
des vers qui lui plaisent; raoi je les confierai à leurs voix^ 
et à la lyre. 11^ aura pour np^réable un labeur qui relève la 
contrée où habitèrent les Myrroidons^ antiques, dont 
Aristoclide » grâce à toi^ n'a point flétri l'assemblée de- 
puis longtemps célèbre» puisqu'il n'a point faibli 

J^. 1, — Pirmî les redoutables pancratîastes. lAaîs, 
pour guérir ses plaies douloureuses, il emporte du vallon 
de Némée le baume salutairé d'une noble Tictoire. Que si 
le fils d'Aristophane, joignant à ses chatmes des actions 

dignes de sa Ijeauié, &'<st élevé au faite des honneurs, iJ 
n'est pas facile désormais de traverser au loin une mer 
infranchissable par delà les colonnes d'Hercule, colonnes 

^ Mère des poëtes. — 2Fêlo anniversaire. — ^Pelilê rivière 
d'Ègine. — * Depuis longtemps Pindare avait promis celle ode. — 
5 Les Muses sont filles de Jupiter. — La voix des choristes. — 
^ Japiler qui présidait aux jeux Némécns. — 8 Habitant! d*ÊftDe. 
— . 9 Grâce à CIfo ; ee mot tif niflè é^feira. et l*on ea relrouTS la ra- 
cine «ans le nom irfaleefMt. lyétre plut benreav. . . 
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que le héros dieu plaça témoins de la plus lointolne nati- 

^aliod , 

Str. '2, — Après avoir domplé les monstres ciioi mcs des 
mers, sondé** les courants des lagunes, jusqu'à ce qu'il 
abordât aux lieux qui prescrivent le retour et fixAl les 
bornes de la terre. O mon âme, vers quel promontoire 
reculé égares-tu mon esquif? Je t'ordonne de conduire la 
Muse Ters Éaque et sa famille. Cet ordre est conforme à la 
justice, qui éclate surtout dans l'éloge des héros. 

Jnt, 2. — Les récits étrangers ne doivent pas séduire 
le poëte; suis les traditions nationales, elles t^offrent la 
matière facile d'un doux chant. Le roi Pélée fut dans la 
joie de ses antiques yerlus , lorsqu'il se fut taillé une lance 

énorme; lui qui seul, sans armée, s'empara d'iolcos; lui 
qui dompta promptcment TOcéanide Thélis. Le redou- 
table Téiamon tua Laomédon, en se tenant près d'Io- 
las ; 

fy, 2. — Kt contre les intrépides Amazones aux arcs 
d'airain, il le suivit encore; jamais la peur qui abat les 
humains ne put arrêter Tardeur de son âme. Qui naquit 
héros , est vraiment grand ; mais celui qui doit tout à l'art, 
mortel obscur, emporté de désirs en désirs, ne mardie 
jamais d'un pied ferme, et son cœur impuissant essaie de 
mille yertus. 

Str, 3. — Lorsque le blond Aehillê habitait dans la de- 
meure de Philtre de grands exploits étaient les jeux de 

son enfance; souvent ses mains lançaient une courte ja- 
veline; promjtt comme les venls, il s'attaquait dans des 
combats a mort aux lions sauvages, exterminait les san- 
gliers , venait déposer leurs corps palpitants aux pieds du 

* 1 Texte de Dissen. — <2 Le poêle doit surtout louer la pairie du 
héroa. — i^Compagaoa d'Hercule. ^^Aldre da ceniaore Chiron. 
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centaure, fils de Cronos , et il n'avait que six ans; et, 
rlans tout tc temps quî suivit, Diane et l'intrépide Mi- 
nerve 

Ànt, 3. — Admiraient qu'il tuât des cerfs, sans chiens 
et sans toiles perfides. Car il les domptait à la course. Je 
raconte ia tradition primitive. Le sageCbiron nourrit sous 
son toit de pierre, et Jasoq et plus. tard Esculape, auquel 
il enseigna Tart d'appliquer les remèdes d'une main lé- 
gère. Ce fut encore lui quî maria la fille de Nérée^^ aux 
belles sources, qui nourrit son noble fils^® dans tous les 
exercices propres* à former sa grande âme; 

Èp, 3. ^ Afin que conduit sur les flots par le souffle 
des vents jusqu'aux riTes de Troie, il soutint, dans la 
bruyante mêlée des lances, les cru des Lyciens, des Phry- 
giens, des Dardaniens, el que dans ses luttes avec les 
Éthiopiens, armés de piques , il résolut d'interdire le re- 
tour de la pairie à leur roi, au couàin d'Hélénus^^, îe va- 
leureux Mcmnon^^ 

Str. 4. -^^ De là rayonne au loin la gloire des Éacides ; 

car , Jupiter, tu vois en eux ton sang^^ et ce sont tes jeux 
que chante cet hymne , où la voix des jeunes gens célèbre 
un bonheur national. Ce chant convient aussi au vain- 
queur Arislocîide, qui , par ses nobles travaux, vient d'il- 
lustrer cette lie et l'auguste Théarion '^"^ du Pvihien. C'est 
à i'ceuTre que l'on reconnaît le mérite et la supériorité 

Jnt. 4. Des enfants parmi les enfants 2*, des hommes 
parmi les hommes ; enfin de ceux qui^''^ avancent en âge. 

i5ThéMi. ^ Achille. — i^Héléoot, fils de Pria». - i^FiU 
de Titbon ^alélaU frère de Prlam. — <9Éaqiie éUit flts de Jupiter 
et d'Églne. — ^ÉdiÛce consaeré i ApoUoD Pjthien ; il était ha- 
bité par un collège de prêtres, par les Théares. chargés de con- 
sulter l'oracle Pythien. — 21 On était cufaiit jusqu'à dix-huit ans. 
— Ils sont de deux sorles; les hommes entre deux âges, de qua- 
rante-cinq à soiianie ans , cl les vieilUrdf dej^ais Tâge de soiiante 
ant. 



Dlgitized by Google 



MfiHÉENNB IV. S 55 

Car ainsi se partage notre vie morldle. La dorée de notre 

existence comporle aussi quatre vertus et nous impose la 
sagesse de l'âge présent. Elles sont connues d'AristocIide; 
Adieu , mon ami ! ce miel^^ mé!é avec du lait blanc, breu- 
vage harmonieux couronné d'écume ^ je le l'envoie ^ au 
fiouffle des flûtes éoliennes^, 

£p* 4. — Bien que tardivement. Il est prompt entre les 
oiseaux^, Taigle qui soudain, après TaToir épiée de loin, 
élreint dans ses serres une proie sanglanle, Undis que les 
geais criards paissent dans les lieux bas. Pour toi , grâce, à 
Glio au trône d'or, grâce aux triomphes remportés par ton 
courage, tu reçois de Némée, d'£pidaure et deMégare^ 
une auréole de gloire. 



NÉMÉËNNE IV. 

A TUlASAaQDB d'éginb, jbdnb lutudr. 

Argument, — Timasarque , jeune lutteur d'Égine , fils 
de Timocrite, s'était déjà signalé dans les jeux publics de 
la Grèce, lorsqu'il yainquit à Némée; il était de la famille 
des Tfaéandrides , illustrés par de nombreux succès. 

Les charmes de la poésie délassent les athlètes de leurs 
fatigues. — Victoires de Timasarque ; combien elles ren- 
draient son père heureux s'il vivait encore! qu'il aime- 
rait à chanter sur la cithare cet h^mne où je rappelle les 
triomphes de son fils dans Mémée , dans Athènes , dans 

-3 Images ciupruntécs au repas solennel delà fèlc. — -*Syno- 
uyme de Béotiennes ; lot Béotiens étaient Éoliens d'origine; d'ail- 
teort do mode Éoiique doux ot Compéré convoitait ici. — <5 Pin* 
dare a lardé loof lompt do traiter co sujet ; mais une fois qu'il a 
commencé sa (àche poétique , il s'en acquitte avec facilité. — 
2^ Ariitociido avait remporté la palme dam ces trois villes. 
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Tbèbes, TÎIIe amie d'Égine, comme Hercule étail ami de 
Télamon 1 — Parlie mylbîque; Télemon aooonipagiie Her- 
cule à Troie. — liais le poêle ne se laissera pas entsalner 
assez loin de son sujet pour donner prise aux critiques de 
ses enyieux. ^ Éloge des Éaôdes: de Tenœr, d'ÂJat, 
d'Achille, de Thétis , de Néoptolème et surtout de Pélée. 
— Eloge desThéandrides et en particulier de Calliclcs. — 
Souvenir ilalteur pour Milésias , qui forma Timasarque à 
la lutte. 

Une même pensée parait unir toutes les parties de l'ode; 
la gloire de Timasarque vainqueur et de ia famille est 
comparable à celle des Éacides^ Il est Tfai que les succès 
du vainqueur ont été achetés par des peines et des bles- 
sures; mais Hercule et Télamon ont beaucoup souffert 
aussi pour accomplir leurs hauts faits* La race d'Éaque a 
produit bien des liéros; mais les Théandrides comptent 
parmi eux d'immortels athlètes , des poètes lyriques amis 
des Muses. Pélée s'est emparé d'iulcos, il a épousé Tbétisi 
les dieux ont assisté à ses noces ; mais Timasai que, jeune 
encore, a déjà fait rejaillir sur sa race l'éclat de trois vic- 
toires. Évidemment ce dernier parallèle est bien incom> 
plet; mais la carrière de Timasarque est loin d'être ad&o- 
▼ée^ et le poëte laisse entrevoir de gracieuses espà*ances. 

Date de la victoire : vers la 80" Ol^pique* r- Lieu de 
la scène: Salamine* — Chœur déjeunes gens. ««Le mode 
est Ijdien. 



Str, 1. — La joie^ est un très -bon médecin pour les 
peines de l'athlète* Mais ce sont les savantes mélodies » 
filles des Muses., qui le charment de leur présence; et 
l'onde tiède ne délasse pas les membres assouplis aussi 
bien que l'éloge» compagnoi» de la 1^. Elle vit plus long- 

1 Qae doane la victoire. 
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temps que les fails , celte parole que, par la faYeur des 
Grâces, ia Toix fait jaillir d'une âme profonde. 

Str, 2. — Qu'il me soit donc permis d'offrii à Jupiter 
Cronide^, et à Némée, et au lutteur Timasarque ce début 
de mon b^mne. Qu*\\ soit accueilli dans les beaux rem- 
parts, séjour des Eacicles, phare de justice pour tous les 
étrangers. Ob I si le soleil de vie échauffîiit «ncore Timo- 
crite, ton père, plus d'une fois, aux accords variés de son 
luth, penché «ur ses vers , il chanterait rhjnnne de vic- 
toire 

Str, 3. — Qui l'apporte les guirlandes des jeux Ctéo- 
néens^ de la brillante et célèbre Athènes , de Tbèbes aux 
sept portes ; car, près du magnifique^ tombeau d'Âmphi- 
ti7on, les Cadméens, avec joie, ont couvert de fleurs Ti- 
masarque, en mémoire d'Égine. Âmi venu chez des amis, 
il a pénétré dans la vlllé hospitalière' jusqu'à la demeure 
fortunée tillei cule. 

Sir* 4. — Avec ce héros i jadis le robuste Télamon ren- 
versa Troie, et les Méropes^ et le grand guerrier , le for- 
midable Âlcyonée; mais celui-ci avait auparavant écrasé 

sous un roc douze quadriges, et deux fois' autant de 
dompteurs de coursiers, de beios qui monLaicnt ces chars. 
II paraîtra bien neuf à la guerre, celui qui ne comprendra 
pas ce récit. Car ce que ion a fait, n'est-il pas juste qu'on 
le soufire à son tour? 

Str» Ô. — Mais une loi^, mais les heures rapides ^ m'in- 

2 Flii ée 8illini«w 3 Néméans. C16mia , villa da r ArfOlida prêt 
dal^émée. — * il Thébci. — ^ Dans Théboi. ^ ^V» habitaient nie 

daCos. — 7 Sor. chaque char se troaraient deux guerriers : Al- 
cyonée s^étnit po^lT' ânm an lieu Ircs-faTorable , à l'entrée même 
de la péninsulo. - l ue loi de composition littéraire , ou une loi 
fixée par le vainqueur, par le prograïuiue public de la fâle?— 
9Étaii il pressé d'achever, soottde poor aBjoor errèld d'avance 
et con^enn , on bien ce leaipt asiifnéli la repréientetion de l*ode 
éUit>lltrop conri? 
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terdîteDt les longs discours , et pourUnl mon oœur j est 

attiré par le charme de la Nëoménie^^. Bien que tu vogues 

au milieu de la haute mer, résiste à la séduction. On me 
verra marcher au grand jour bien supérieur à mes en- 
nemis ; en vain un rival au regard jaloux roule dans roin- 
bre une pensée raaipante. 

Sir, 6. — Le mérite que m'a départi là fortuné soure- 
raine 9 je n'en doute pas, le temps en fera dans son cours 
ce qu'a r^lé iè^^ destin. Vite, 6 ma douce lyre, avec l'har- 
monie Ijdtenne^S ourdis le tissu d'un hymne qui plaise à 
Énone^^, à Chypre, où Teucer, fils de Télamon^, règne 
exilé, tandis qu'Âjax possède Salamine, sa patrie; 

Sir, 7. — Achille, une île '^ brillanle dans l'Ëuxin; tan- 
dis que Tbétis commande à Phthie, Pyrrhus à la vaste 
Epire , où des génisses paissent sur les superbes monts 
qui s'étendent depuis Dodone jusqu'à la mer Ionienne. 
Mais , au pied du Pélion, tournant un bras ennemi contre 

loloos, Pélée la livra esclave aux Hémoniens", 

• • • 

Sir. 8* Lorsqu'il connut les astucieux mandes ^ 

dHippolyle , épouse d'Acaste*^. Avec un perfide glaîvé**, 

le fils de l'élias'^* avait tramé sa mort; mais Chirou le se- 
courut et accomplit le destin que Jupiter avait fi\c. Mal- 
gré d'invincibles flammes , malgré les ongles aigus de 
lions intrépides et les pointes de leurs terribles dents, 

10 De cette fête célébrée à la noDvelle laoe. — ii Emporté par 
Vinspîralion. ~- ^ - Parce qa'il aura tempéré son enthousiasme. — 

— i-^Les calomoiateurs de Pindare ne l'empccberont point de 
s'illustrer. — Elle avait un caractère de douceur et de tristesse. 

Ancien nom d'Égiue. — ^^Leocé, à l'embouchure de risler. 

— i7TlieHtltoM. — UBIto arait tooIu léinire Pelée. — i9Le 
lieroier roi miDjea 4*Io1cos. — <oce glaive» fabriqué per Volcala 
pour Peléé , avait été caché par Âcaste sur le mont Pélioo ; en le 
cherchant Pelée devaii élré «ila^ué et tué par les cenlaarQ». — 
•1 Acasle. 



i 
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Str, 9. — Pélée épousa une des Néréides aux irônes 
élevés; assis en un cercle brillant, il vît les rois du ciel et 
de la mer étaler à ses yeux des présents et la puissance 
qui devait passer à sa race. Mais il est impossible d'aller 
au delà de Gadès^^, vers le couchant. Tourne de nouyeau 
▼ers la terre d'Europe les agrès du vaisseau. Je oe puis 
émimérer toutes les gloires des enfants d'Ëaque. 

Sir. 10. — C'est pour les Théandrides que j'accours 
fidèle à mon engagement, moi le héraut des luttes qui for- 
tifient les membres dans Olympie, dans Tlsthme et dans 
Nt'mée; lorsqu'ils y concourent, ils ne reviennent point 
dans leurs foyers sans des couronnes aux fruits éclatants^, 
et I;ï, les concitoyens, ô Timasarque, nous le savons, leur 
décernent. des chants de victoire. Que si tu m'ordonnes 
encore d'élever à Callidès, ton onde maternel, 

• • • • 

Str. 11. — Une colonne^ plus blanche que le marbre 
de Paros, Tor purifié brille de tout^ son éclat, et Thymne 
des belles actions fait marcher un mortel l'égal des rois. 
Lui donc, qui habite les bords de l'Achéron, obtiendra 
les accords de ma voix dans les lieux'^** où, aux jeux de 
Neptune qui agite à grand bruit son trident redoutable, 
il a été couronné de l'ache des Corinthiens. ■ 



Str* 12. — Déjà le vieil Euphanès, ton aleiil, Ta célé- 
bré, enfont. Autres hommes j autres contemporains; et les 
faits que l'on a his, on espère les raconter mieux que per- 
sonne. Ahl s'il chantait aussi Milésias^, comme il sou- 



Où se trouvaient les colonnes d'Uercule. — 23 Fêles , hymnes, 
gloire. — '^^ De célébrer en vers. L'image de la colonne est em- 
pruDlée anx colonnes placées tor les tombeaux ; Calliclés e»l mort, 
r- ^ Comme l'or poriflé brille de tout ton éclat , I» morlel eélébré 
par lea poëtea Jboit d'aoe gloire plot Tive. — 2^ Dans l'isthme de 
Corinthe; là se eooaenre le souvenif glorieos de Galiiclèt. — 
Malire de Timaaarqae à la lalie. 
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tiendrait celle luiie par la souplesse de ses paroles, par 
le choc'^*^ irrésistible de son éloquence, lui si bienveillant 
pour les bons , si terrible contre ses adversaires 1 



IfÉMÉENIfE V* 

A PYTULAS, ÉGlftÈTE , JEUNE PANCBATlilSTE. 

Argument. — Laropon, fils de Cléonice d'Égine, fort 
riche et de la nobk race des Psalycbides, eut deux fîls 
passionnés comme lui pour les jeux publics; Phjlâcidas et 
Pythéas. Pb)'iacidas s'illustra par plusieurs succès ; il est 
chanté dans la quatrième et la oinquième îstluntque; I^f- 
théaSi célébré dans la cinquième néméenne, Tainquit au 
Pancrace à Némée Tera la Olympique, avant la bataille 
deSalamine. 

Celte .ode Au chantée à Ëgine , probablement dans un 

fesLiii. 

Idées principales. — Victoire de Pyibéas , qui honore 
sa patrie et les hacidcs. — Partie mythique; les lils d'Éaque, 
Pélée, Télamon et Phocus, debout devant l!autei de Jupi- 
ter, le supplient d'accorder à Égine de nombreux héros et 
une marine puissante. — Pindare ne parlera point de l'exil 
de Pélée et de Télainon ; il n'est prêt à célébrer toiy ours 
qa^ les baut^ faits et le^ Tortiis éclatantes des Éacîdes. — 
Les Muses ont assisté, avec Apollon aux pooes de Pélée; 
elles ont chanté d'abord Jupiter, puis les nouveaux époux; 
et comment Pélée, ayant résisté aux instances impudiques 
(i'Hippolyle, Jupiter obtint pour lui de Neptune la main 
(l'une Néréide. Neptune préside aux jeux isthmiques. — 
Hetour au sujet. Éloge d'Ëuthjnaène , oncle de Pythéas ; 

S3 Images empruntées à la latte. 
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de Pyibéas lui-même, de Ménandre, son mailre; éloge de 
TbénûstiiUy alail maternel de Pythéas. 

L'artifice de cette ode consiste dans Thabileté du po^te 
a célébrer Pythéas et sa famille, tout en plaçant sous les 
yeux du vainqueur des exemples qui Texciteronl Tivement 
•à unir toujours- la prudence et la cbasteté aux vertus de 
l'athlèle; c'est ainsi que Pythéas ne s'exposera point à l'exil 
que subit Pélée; c'est ainsi qu'il recevra, comme lui, des 
dieux une insigne récompense. 



Sir, 1. — Je ne suis point un seul pleur* capable d'éle- 
ver des slalucs qui se dressent imniobiles sur leurs bases. 
Mai8^,sur lou s les navires pesants ou légers, ô niou doux 
chant, va loin d'Égine, publier au loin que le fils de Lam- 
pon , le vigoureux Pylhéas, a remporté dans I>iémée la cou- 
ronne du pancrace; ses joues ne montrent pas encore la 
puberté mère d'un tendre duvet; 

j4nt, 1. — Et cependant, les fils de Saturne, de Jupiter 
et des blondes Néréides , il vient de les honorer avec leur 
métropole', contrée amie des étrangers; jadis ils avaient 
souhaité qu'elle s'illustrât par ses héros et par ses flottes, 
debout pr^ de l'autel^ de Jupiter Hellénten. Et ils avaient 
tendu les mains au ciel, les nobles enfants d'Endcis^ et le 
puissant roi Pkocus , 

Ép, 1. — Fils de la déesse Psamathée^, qui le mit au 

1 Réponse on pea satirique aux parents de Pytbias qui» ayant 
troavé exagéré le prix de Piodare poor ooe ode, loi avaleot dit 
qa% ponr la même tomme » ils aoraient une statue. — ^ je ne suis 
peint slaloaire , mais je suis poëtc. — ^K^ino. — '♦Autel établi 
par les Mirmydons dans Egine : ils y avaient imporié le cuUo de 
Jupiter HoUénien ; eux-mêmes étaient Hellènes : Hellénien signiûe 
protecteur des Helieues. — ^ Femme d'Éaqae qui en eat Pelée et 
TélamoD. ^ ^ Antre fennie d'Éaque qui Ini donna Pheeui* 



1 
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monde sur le rivage de la mer. Je craim de dire un coup 

hanli (jue ne iil point tenter I i justice ; comment ils^ quil- 
tèreiiL cvllc iic ^loiicusij, cl (juel tlieu éloigna d'Enone* 
ces vaillant.*; mortels. Je m ai rclerai. U n'est pas toujours* 
u&ik de noatrer ia face de la Tértté nue, et le silence est 
•ounnt pour IImnmm oe qu'il y a de phis tenté. 

Sin S. Hait «'il liât qiie je vante le i>ooheur des Éa- 
cidei, oa la force de leurs bvM ou leurs guerres de fer, 
allons ! que Ton ose creuse un laiye* fossé; j'si pour bon- 
dir de souples jarrets. Par âtHk même la mer Talglc^ s'é* 

lance. Pour eux aussi, plein de bienveillance, il se fil en- 
len*irc sur le W'Iion, le choeur charmant des Muscs; au 
milieu d Viles , Apollon, a?6c un pleclre d'or, parcourait 
sa lyre à sept toîx , 

j4nt.^, — Préludant à des nomes divers; cl d'abord elles 
chantèrent Jupilcft ^ vénérable Thétis et Pelée; et com- 
ment la Toluptueuie Cré|béis, Hippolyte voulut TcDlacer 
dans un pi^e, en tronpant par mille anifices l'ami de 
Pélée, le prince des Magnésiens, ton époux; comment elle 
forgea cette imposture qtte, svr le lit d'Acaste^, tl avait 
tenté la foi conjugale; 

Ép, S. — Le contraire était vrai. Car souvent , de toute 

son âme, elle lui avait adressé une impudique prière. Ses 
discours audacieux allumèrent son courroux, et sur-le- 
champ il repoussa celte femme, redoutant la colère de son 
père Xénius. Celui-ci en fut instruit; et, du haut du ciel, 
le dieu qui pousse les nuages, Jupiter, le roi des immor- 

" léiam in ( t Pelt c , après avoir loé IMiorus. — ^'Égine. — - 
9 Image cinprunlée à l'exercice du saul dans les jeux. — lan- 
gage allégorique signifie que, Piodare va s'élancer rapidemeiil d'an 
tvjfl il vn «Dira, ds la mort ée Phoaot amt nocat de Pelée» tigals 
•égarés par oa lal ialarTalleqaapoar le Cranoliir II ftatia vlsasor 
Sa Tathlélc ou le vol <lo l'aigle. — Inslrnmenl pour frappar Ift 
■ eordes de i« ^re. — i ^ Roi d'Ioloaf, époux d Bippalyta. . 
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tels , fit sr^e qu'il lui donnerait bientôt pour épouse une 
X^éréide des mers au fuseau d'or, 

Str. 3. — Avec l'assenliment de son parent Neptune « 
qui Tient souvent d'Ëgée^^ dans Tisthroe^^ célèbre des 
Doriens^^ où des troupes joyeuses reçoivent le dieu au 
son des flûtes, et se disputent courageusement le prix de 
la vigueur. Mais une force née avec nous décide de toute 
chose. Pour toi, Eulhymène^^, c'est à Egine que, tom- 
bant dans les bras de la déesse Victoire, des chants variés 
le fêtèrent. 

Jnt. 3. — Oui, en ce jour, ton oncle maternel aussi est 
fier de te voir courir sur ses traces , toi , rejeton de sa fa- 
mille , 6 Pjtbéas. Tout s'est déclaré pour lui , et Némée et 
le mois^^ national chéri d'Apollon. Et il a vaincu les rivaux 
de son âge dans sa patrie et sur les collines de Nisus^* aux 
Jbelles vallées. Je suis heureux de voir toute la cité riva*- 
liser de nobles exploits. Sache cependant que lu dois à 
Ménandre^ d'avoir recueilli le doux fruit de tes travaux. 

Ép, 3. — C'est d'Albencs qu'il f;uit tirer un iiistl tuteur 
d'athlètes. Quc^^ si tu es venu pour célébr er i hémistius^^, 
plus de crainte, donne toute ta voix, déploie la voile jus- 
qu'au sommet du mât pour proclamer quil a remporté 
dans Épidaure la double victoire du pugilat et du pan- 
crace, et qu'aux portiques d'Ëaque il attacha de vertes 
couronnes avec l'aide des Grâces aux blonds cheveux. 

<3 Ancienne ville d Achaïe. — L'Islhme de Corinihe. — *5 Les 
Doriens É'emparérent de Corinthe lorsqoMls envahirent la Pélopo- 
oése. — 1^ Oncle maternel de Pythést. — i^Le noli JMphini$n» 

mois de l'année des Éginéles , qui répond â une partie de nutri et 
d'avril; on célébrait alors les Jeux Delphiniens en l'honnear d'A^» 
pollon. — '8 Roi de Mégare. — '^Cf^ci s'adresse à Pylhéas. — 
'-iOMaflro de Pylhéas; il élail probableinenl d'Alhènes. — 21 pin- 
dare se parie a lui-même ; tournure lyrique. — Aïeul maternel 
de Pjihéaa* 

16 
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iNLMtENiNE Vi. 
POUR àiGUimàS d'bGINE y JEUNE LUTTEUR, 

ArgumenL — De rilluslre famille des Bassides. Alci- 
midas d'Ëgine en était à sa vingt- cinquième victoire. Au> 
Gune famille en Grèce ne s'était signalée par plus de suc- 
cès au .pugilat. Cependant cette gloire» par intervalle, 
s'étail éclipsée. 

Idées principales. Les dieux et les bommes ont une 
mère commune; mais leurs destinées sont bien différentes; 
toutefois nous nous rapprochons des dieux par la force 
du corps et de lame. — Eloge d'Âlcimidas; ses ancêtres 
ne sont pas tous célèbres; dans celle famille la gloire 
saute parfois une gctiération. — Éloge des Bassides, de 
Cailias surtout. — Digression courte en Thonneur des 
Éacides. — Retour au sujet. 

L'exemple des Bassides justifie la maxime énoncée en 
tête de Tode; tantôt ils restent plongés dans l'oubli qui 
est le partage de la plupart des mortels; tantôt ils s'élè- • 
vent jusqu'à la condition des dieux par leurs succès bril- 
lants; et leur nom est porté au loin par la voix publique, 
comme le nom des Éacides que Pindare ne pouvait pas 
entièrement passer sous silence en parlant d'Éginc. 

Date de la victoire : vers la 80' Oi^mpiade. — Lieu de 
la scène : Ëgine. 



Str, l. — Il est une race d'honunes, une race de dieux ; 
et c'est une même mère qui nous donna le souffle. Mais 
entre eux il y a toute l'élenidne de la poissanœ. IVun côté, 
rien; de l'autre, le ciel d'airain appuyé sur des fonde- 
ments inébranlables* Toutefois nous nous rapprochons 
un peu des immortels parla vigueur de l'âme ou du corps , 
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quoique nous ignorions le but vers lequel , et de jour et 
de luiit, le destin nous ordonne de courir. 

JnL 1. — Il le prouve aujourd'hui même, Aldmidas. Sa 
famille parait semblable aux fertiles campagnes que l'on 
▼oit tour à tour, ou prodiguer aux hommes les .moissons 
de Tannée, ou se reposer pour recouvrer leur fécondité. 
Revenu des luttes attrayantes de Némée, ce jeune com- 
battant, avide de I.t destinée ' ijiie dispense Jupiter, ne 
s'est point montré malheureux poursuivant à la lutte , 

Ép, 1. — En marchant sur les traces de son aïeul Praxi- 
damas^. Car, vainqueur dans Olympie, couronné le pre- 
mier, en ^ l'honneur des Éacides , des palmes^ dei'Âlphée, 
cinq fois dans i'Islbme, trois fois à JNémée, il a sauvé de 
l'oubli Soolide^ 9 l'alné des fils d'Âgésîmaque. 

Str* 3. ^ Tous trois ^, en effet, athlètes victorieux, ont 

atteint le faite de la gloire, après avoir tenté les luttes. 
A.vec Taide de Dieu, il n'est point de lamiile que le pugi- 
lat ait fait dépositaire d'un plus grand nombre de cou- 
ronnes dans le sein de la Grèce. J'es[)ère donc, en racon- 
tant de grandes choses, frapper droit au but, comme en 
lançant uneflècbe de TarcMuse, dirige vers^ eux Je souffle 
glorieux de tes vers. A leurs héros expirés, 

Jm. 2. — Portes et historiens ont rendu honneur, 
pour les beaux exploits qui ne manquent pas aux Bassides : 

race depuis longtemps illustre, qui chargerait une nef 

de ses propres louanges, qui donnerait aux amis des Pié- 
rides une moisson d'hymnes , prix de faits héroïques. Car, 

' De la victoire. — ^Fil« fin Soclide. — ^ T,c premier des Égi- 
Ti( ii"^ , il offrit une couronne ulyutpiquc aux Eacides et la déposa 
dans leur temple à Egioe. — ^La coaronne olympique. — s pére 
de Praxldamat. ^Agésimaqae, Pratidamu, Aleimliai. 
7 Ten Agèflmaqoe» Praxidamat » Alclauldat. 

16. 
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au sein de la divine Pytho, les mains entourées de cour- 
roies, Caillas, sang de cette noble race, a vaincu jadis, 
CâUias chéri des enfants de Lalone au fuseau d'or : 

Èp. 2. — Et, près de la fontaine de Castalîe^, ii a 
brillé le soir dans l'assemblée des Grâces^; et le pont'^ in- 
fatigable de la mer, pendant la fête que les peuplades iroi- 
sines célèbrent tous les trois ans par des hécatombes , l'a 
aussi honoré dans l'enceinlc^' ( onsa ci ée à Neptune; enfin 
l'herbe du lion l'a couroimt: vanupieur au pied*^ des 
vieilles montagnes ombreuses de Phlionte 

Sir, 3. — Un vaste champ est ouvert de toutes parts 
aux doctes pour chanter celte ile célèbre , puisque les 
Éacides lui ont assuré une gloire insigne en déployant de 
grandes vertus. Leur nom vole au loin sur la terre et sur 
la mer. Il s'est élancé jusque chez les Éthiopiens que Mem- 
non ne revit jamais. Achille leur fit essuyer un rude choc 
lorsque, descendu à terre de son char, 

Jnt. 3. — H tua le fils^^ de la brillante aurore avec la 
pointe de sa lance courroucée. ï)( ja le char des anciens 
a découvert celle route, et je m'empresse moi-même de 
la suivre. Mais toujours, dit-on, le flot^^ qui rouie de- 
vant la carène du navire agite plus fortement le cœur de 
l'homme. Or, le dos chargé volontairement d'un double 
fardeau , je suis venu, comme messager, proclamer la 
vingt-cinquième gloire , 

Èp* 3. — Acquise dans les combats que l'on appelle 
sacrés par la race illustre d'Alcimidas. Dans l'enceinte de 

s A Delphes. - — 9 Qoi président aos chants de victoire* — 
lOL'Islhine de Gorinlbe. - noant Tlsthme. — 12 a Némée. 

13 En Achaïc, an sud de Sicyone. — '*Fîrine. — ' ''Memnon. — 
16 qui l'occupe, c'est le présent; or, Pindare ici doit chanter 
Alciuiida!» , plutôt que les Éacides. — Chanter Alcimidas puis les 
Èacides. 
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Cronius*®, ô jeune homme, c'est le caprice du sort qui a 
enleyé à Timidas^^ et à toi deux fleurs oljmpicpies. Le 
Dauphin qui fend la mer, je le déclare, n'est pas plus 
agile que Milésias^ qui gouverne les mains el la Torce* 



«ÉMÉfiNNE VII. 
k SOGiNB n'ÉGlNE , JEUNE t.CITTBOR AU PEMTàmi. 

jirgttment — Sogène, lîls dé Tbéarion et de la noble 

race des Euxéiiides, elail d'une btaulé i eiiiari|uable ; le pre- 
mier des EginèLes il remporta la victoire au pentalhle; 
avant lui , probablement, aucun des Euxénidcs ne s'était 
distingué dans les jeux; autrement Pindare en eût fait 
mention. 

Invocation a ilitbje; elle préside à la naissance des en- 
fants, et leur assure une constitution robuste: Sogène lui 
doit la victoire et les chants que lui décerne une cité amie 
des Muses et des jeux publics. — Éloge des Muses; sans 
elles point de gloire durable. — Ulysse doit à Homère 
d'avuii lLl ctlébré plus qu'il nale mérite. — Aveuglement 
de la multitude : fin déplorable d'Ajax. — Fin également 
déplorable de Néoploicmc, qui cependant après sa mort 
surveille les jeux P^thiens. — Pictour au sujet : point de 
bonheur complet sur la terre : Eloge de Tbéarion ; il doit 
se contenter de sa fortune. — Apologie de Pindare par 
lui-même. — Éloge modéré de Sogène. — Hommage rendu 
à Jupiter, pèred'Éaque et à Hercule.— Puisse Hercule avec 
Jupiter et Minerve assurer le bonlieur de Sogène et des 
Euxénides 1 Pindare n'a jamais songé à décrier Néopto- 
lème. 

'9 AOlympie. — *9 Pareat d'Alcituiiias. — Maitrc d Aicimida». 



Grâce aux Muscs et aux dieux, le mérite et U vertu, 
sans jouir sur la terre d*un bonheur parfait» IriûtOipheDt 
de Taveuglement du vulgaire et de ia caloumieL — « i^ax et 
Néoplolèm^ enlevés par une fin malbeureitset sont ho- 
norés comme des héros; Pindare outragé pour ses vers 
marche le front leré dans la Grèce. — Sogène etThéarion 
qu'il célèbre, doirent donc se consoler» slls ne goûtent 
pas une félicité accomplie. 

Date de la vicloire : 461 avant h €. — Lieu de ia scène : 
K^ine. 



Sir, t. lUthie^, compagne des Parques prudentes, 
fille de ia très-puiasante Junon» écoute-moi, patronne d^ 
enfants* Sans toi» privés de voir et la lumière et la nuit 

sombre, nous ne connaîtrions jamais ta sœur Hébé^ au 

beau corps. ^0Lls n'aspirons pas tous ^ aux mêmes choses; 
et chacun de nous tsl tliverscmenl attaché au joug du des- 
tin. Grâce à toi , le fils de Théarion aussi, Sogène, distin- 
gué par son mérite, est chanté pour ses e^^ploits au pen> 
Uthle. 

jintn 1. — . Car il habite |^ ville* musicale des belliqueux 
Éaddes, et là les cœurs sont passionnés pour les épreuves 
des luttes. Si un athlète est heureux, il jette une douce 
oflîrande aux flots des Muses. Privées de chansons , les 

glandes vertus sont couvertes dVpriisscs ténèbre^. Pour 
refléter les belles actions, il n'est qu'un luiroii , c'est celui 
que la faveur de Mnémosvnc^ lait trouver, en retour du 
travail, dans les OiObles cantiques^. 

* Présidait aux accoucheineiits. — ^ La jeonesie. — 3 n n'est 

pns donné à tous de sUilostrer. - •+Égîne. — 5 Ta Hcpsse Mémoire, 
mèro des Muscs. — ^ Allusion aux vainqueurs généreux qui ne 
craignent poiot de donner de l'or pour que leurs succès soient 
chantés par les portes. 
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. 1. — Or les babilt's conn. lissent le veiii qui souf- 
flera dans trois jours , et n'écliouent point par avarice. 
Riches et pauvres iDarchent ensemble à la mori* Pour moi, 
je crois que la renommée d'Uly sf^e est plus grande que ses 
malheurs^, grêice au mélodieux Homère. 

Stn 3. — Car ses liclions et son art sublime ont je ne 
sais quoi de grandiose; cfaei lui le talent nous égare par 
des fables séduisantes. Mais le grand noinlji c des bonomes 
a le cceur aveuj^lc. S'ils pouvaient connaître la vérité, le 
vaillant Ajax , f u i ieux d'être privé de Tarmuro ^, n'eût point 
percé sa poitrine d'un fer brillant; Âjax, après Âcbille, le 
plus intrépide guerrier que^ pour ramener l'épouse du 
biond Ménélas, d'agiles vaisseaux conduisirent au souffle 
d'un séphir favorable, 

Atti. 3. Jusqu'à la ville d'ilus*^. Vers tous marche le 
flot de rOrcus, et il tombe sur les noms obscurs comme 

sur les noms illustres. Mais elle vit la renommée^* des héros 
expirés, dont un dieu publie le noble éloûfo. Car ils avaient 
visité le centre fameux de la terre au sein ; et, dans 
les champs pythiques, gît Néoplolènie, après avoir dé- 
vasté la cité de Priam où les Grecs souffrirent aussi. Âu 
retour, son navire manqua Scgrros^^; et après avoir erré, 
on arriva dans l'Éphyre^. 

Ép, 2. — Il fut peu de temps roi de la Molossie^®; mais 
sa race conserva toujours cette dignité. Pour lui, étant 

allé vers le dieu*"', il lui porta la fleur des dépouilles de 
Troie, et là , dans une querelle pour les chairs des victimes, 
un homme le frappa d'un couteau. 




7 11 y a dans ces paroles un blâme implicite des actions d'Uly?<«o 
— SL'armare d'AcliilIe. Troie. = - '^La mort. — HEIle les 
fait revivre. — '2 Delphes. — ' ^Delplics. — 1^ lie de la mer Êgée; 
il y avait été élevé. — ^^Eu lipire. -^^^Vàiiie de l'Èpire. — 
*7 Apollon Pyibien. 
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Str, 3. — Les Delpbiens hospilaiiers furent vivement 
afiligés, mais il accomplit le destin; car il convenait que, 
dans Tantique bois sacré, un des rois Ëacides habitât dé- 
sormais près de la demeure du dieu entourée de belles 
murailles, et que là il sunreillât les pompes héroïques aut 
nombreuses victimes pour faire régner l'heureuse justice. 
Trois mots suffiront : témoin incorruptible, il préside, 
Égine, aux exploits de tes fils et des fils de Jupiter. Mon 
audace pourrait encore . 

Ant. 3. — Raconter les vertus éclatantes de ton peuple. 
Mais, en tout, s'arrêter à propos, a des charmes; on se 
dégoûte même du miel, même des charmantes fleurs d'A- 
phrodite. Mous différons tous de caraclère , après avoir 
reçu avec la vie, ceux-ci telle chose, ceux-là telle autre. 
Toutefois , qu'un seul homme obtienne en partage une en- 
tière félicité, c'est impossible; je ne puis citer un mortel 
à qui la Parque en ait donné la constante jouissance. O 
Théarion, elle t'accorde une mesure convenable de bon- 
heur; 

Ép. 3. — Et en toi, Taudace des belles actions n'allère 
point la prudence de l'esprit. Je suis ton bote, ennemi du 
blâme ténébreux; je te louerai en répandant comme à flols 
une gloire véritable sur le mortel que j'aime. Cette récom- 
pense sied aux gens de cœur. 

Stn 4. —S'il était près de moi, un Achéen'*^ des bords 
de la mer'* ionienne, ne me désapprouverait pas. J'ai foi 

aussi dans l'hospilalilé publique et, parmi mes Irctes, 
je lève des ^eux sereins, sans orgueil , repoussant loin de 

^spindare eo appelle au témoignage de la Grèce entière et cite 
lea Grecs les plus éioîgoés de Thébes. — '9 Comme seraient îes 
habilaots de Djines. — ^^Oii croit que les AmpbycUons avaient 
doDDé à Pindare comme à Polygnolte le droit d'hospitalité dans 
loDte la Grèce. 
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moi toute violence. Puisse ainsi le reste de ma vie s écou- 
ler irréprochable I qui me connaît peut dire si j'enfreins 
la loi des vers pour répandre un discours calomnieux. Des* 
eendant des Euxënides, 6 Sogène, je jure que ma langue, 
dans'ses mouTements rapides, n'a point , dépassant le but, 
fait comme le Javelot au iroiiL d'airaiti -^^ , 

j4nt. 4. — Qui renvoie les alhlèles avant que la sueur ait 
couvert leurs cous vigoureux, avant que le soleil ait dardé 
sur leurs membres ses rayons brûlants. Si la faligue^à 
été grande, elle est suivie d'une joie plus vive* Laisse- 
moi ^« Pour célébrer un vainqueur, si j'ai élevé la voix, 
ce-n'est pas qu'il m'en coûte d'acquiller ma promesse* Il 
est doux de tresser des guirlandes. Attends. Ma muse as- 
scoiblc pour loi l'or, l'ivoire blanc et le lis'^^ fleuri enicvii 
à la rosée des mers. 

Ep. 4. — Némée me rappelle Jupiter fais vibrer pai- 
siblement les accords de tes nobles bymnes. Il convient 
dans cette contrée de cbanler d'une voix douce le roi des 
dieux; car il déposa, dit- on, la semence au sein delà 
femme ^ qui mit au monde Éaque, 

Str, 5. — Souverain de ta glorieuse pairie, ion hôte'^ 
affable, ô Hercule et ton frère. Si l'homme est attiré vers 
l'homme, i'amitié d'un voisin plein de sollicitude est pour 
son voisin un bonbeur qui vaut des trésors* Que si un dieu 

S' Image empruntée i l*exerelee da javelol : lorsqu'un «tbiète 

avait do premier coup dépassé le but, il arrivait que ses adver- 
«aires rcnonraicnt quelqtiefois à lui disputer la palrac. — 2- Allu- 
sion évideulc aux fatigues subies au penlalble par Sogéne : il en 
avait supporté victorieusement toutes les épreuves. — ^3 Comme 
Sogéoe, le poëte , veut achever sa lâche pleioe etentiére. — 24Le 
eorail, rouge comme certaine espèce de lis. — '^^^Qui prétidait 
aai jeui néméena. — ^^Ègine, — '^^7 Hercule avait été accueilli 
par les Éaoidet lorsqu'il cheroliail des compef nous pour le suiTre 
à Troie. 
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pouvait avoir une telle affection , sous ta garde , ô toi 
qui domptas les géants, Sogène dont le eceur est plein de 
tendresse pour son père, serait heureux d'habiter la belle, 
la divine cité de ses aïeux. 

^itl. 5. — Car, de même que le joug est pfaioé entre les 
roues des quadriges , il possède une habitation «itredeux 
de tes temples à droite et à gauche. Immortel Hercule, 
dispose en sa faveur' et Jonon et la Vierge aux yeux bleus. 

C'est toi qui donnes aux niorlels la vigueur qui franchit 
de périllciiv obstacles. Puisses -lu leur assurer une vie 
pleine de lorce, lisser des jours liein eux à leur jeunesse et 
à leur vieillesse brillante de santél que les eolanls de leurs 
enfants jouissent toujours 

Ép, ô. — D'une gloire pareille et qui croisse toujours! 
Pour moi, mon cœur ne dira jamais que jVi déchiré Néop- 
tolème par des proies injurieuses; répéter trois à quatre 
fois la même chose, c'est être pauvre comme le babillard 

qui répète à des enfants : «Gorinihus , iîU de Ju^iiier*'^^.» 



RÉMÉENIŒ VIII. 
A UéG&S, PILS W DiniS, éOlllàTB, TAINQDSCIR AU STADE. 

Argument, — Dinis d'Égine avait été deux fois vain- 
queur au stade; son père Mégas, qui était mort lorsque 
Pindare écrivait cette ode, avait aussi autrefois remporté 

une victoire aux jeux. 

*8 Hercule. — 99 11 égare, eotonie de Corinthe , t'élAit souttraile 

au joug de la niétropolet pendant longtemps on lai envoya des 
députés qui répétaient sans ce??e qnp si e!lp ne rentrait pas 
dans robéissancc , elle serait punie par < orintbus, fils do Jupiter. 
Celte locution devint proverbiale pour désigner nn bavardage 
stérile. 



Digitized by Google 



I 



MÉniBNIlB Vllf. s5i 

Pifidare célèbre d'abord la puberté messagère de Ta- 
mour. — Jupiier épouse Égine; naissaooe d'Éuque, sage 
et courageux. Le poêle invoque Éaque en faveur d'Ë> 
gîne; il vient célébrer Dinis et son père Mégas. Un bon. 
beur solide est TcBuvre de Dieu; exemple de Cinyras ; mais 
le poète s'arrête ; il craint la critique haineuse* — Mort 
misérable d'Ajax. Pindare attaque la fausse éloquence : 
il espère bien ne s'écarler jamais de ia droite voie. — Re- 
tour au sujet; les vers du poëte sont un témoignage de 
son amitié pour Diuis et [)oiir son pere. Depuis longtemps 
la poésie a pour mission d'adoucir ies laligues et les 
peines. 

Celte ode nous montre les effets contraires de Tamour 
et de ia haine. L'amour a lait naître le vaillant» le prudent 
Éaque; Pindare semble invoquer ce héros dans des cir'- 
constances périlleuses (Athènes menaçait alors Égine). — 
La haine et ia calomnie ont perdu A jax ; ce chant est un 
témoignage d'affection pour le vainqueur. Dinis iui-mêroe 
et sa famille avaient sans doute des ennemis. 

Lieu de la scène: Égine, temple d'Éaque. — Date de 
la représentaiioQ de l'ode : vers la 80* Olj'mpiade. 



Str, 1. — Noble puberté, messagère de Vénus aux 
baisers d'Ambroisie, toi qui reposes sur les paupières des 
vierges et des jeunes hommes; tu livres Tun aux mains 
d'une aimable violence, l'autre au malheur. Il est douxce^ 
pendant, lorsqu'on ne fiiillit en aucune rencontre, de 
pouvoir s'assurer de fortunés amour& 

jémt 1. — Tels on le» vît dispenser autour de la couche 

de Jupiter et (rÉ-^^inc, les présents de Cvprîs. !l en sortit 
un rejeloa , roi d'Énone ^ , illustre par son bras ei par sa 

1 Égine. 
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prudence. Soiiyent la foule s'empressa pour le voir; car, 
sans ooniti it, la fleur des héros voisins voulait de plein 
gré «e suuiueilre à ses lois; 

Ép. 1. — Et ceux qui commandaient le peuple de la sté- 
rile Athenèt et tes Pélopides de Sparte. Suppliant d'Éa- 
qve^» j'embme aes Monés genoui» ei pour cette ville 
ebérieet pour tes dloyeni, leor^ apporlMit «ne mître^ 
lydienne^ avec dea chanta variés, et j'offi« auit deui 
courses de Dinis et à celle de son père Mégas celte parure 
néméenne. Car, enfanic par un dieu, le bonheur des 
hommes est plus durable. 

Str. 2. — C'est un dieu aussi qui jadis, dans Chypre, 
fille de la mer, combla Cinjras de ricbeases®. Je m'ar- 
rête d'un pied l^;er, je respire avant de parier encore. 
Car tout a été dît sur tout. livrer des pensers nouveaux 
à répreuve de la critique est chose périlleuse^. Les dis- 
cours sont pAture pour l'eavie; Toujours elle s'attaque 
aux bons et ne lu lie pas avec les mauvais. 

Jnt. 2. — Elle dévoia aussi le fils de^ Télauion qu'elle 
fit rouler à lerrc d'un coup dV pce. Oui , Thomme sans 
éloquence, mais d'un grand cœur, l'oubli l'ojipriiiic dans 
une triste querelle, tandis que le plus noble prix est oUcrt 
au mensonge astucieux. Car les Grecs honorèrent Uljsse 
de leurs suffrages secrets, et privé des armes d'or» Âjax 
provoqua le trépas. 

Ép. 2. Et toutefois, bien différentes étaient les bles- 
sures taillées dans le corps fumant dçs ennemis par leurs 

8 C*Mt dios ton temple qae l'ode est chantée : Dinis vteat lui 

offrir sa couronne. — "^TournuTe poétique. — Allusion aux ban- 
delcnp<î dr' îaino placées sur les couronnes. — ^ Au son des flùles 
lydicniio^, ' l'Iles ofaient proverbiales roinuie colles do Crésus. 
Ciujras éUil piciu de geuérusilé. ^ Voilà pourquoi il faut s'ar- 
rêter ua noment et réfléeliir. — 'Ajax. 
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lances guerrières, soit en combattant autour d'Achille 
expiré , soit dans les autres journées de luttes sanglantes. 

Mais depuis longicaips elle existai L celte conseillère fu- 
neste, compagne des discours séduisants, amie du dol, 
ignoble iléau, qui exalte le nom flétri des lâches. 

Str, 3. — Que de telles mœurs ne soient jamais les 
miennes, ô mon père, 6 Jupiter, mais que je sui?e les 
▼oies droites de la vie, afin qu'en mourant, je ne laisse 
point à mes enfants uo nom avili I Les uns conYoitent Tor 
et des terres immenses. Pour moi , puisse- je être aimé de 
mes concitoyens jusque dans la tombe, louant les choses 
louables et semant le biàme sur les forfaits 1 

y^ni, 3. — La vertu grandit comme s'élance un arbre 
sous les vertes rosées; entre les hommes sages et justes, 
elle s'élève vers le ciel humide. Nombreux sont les offices 
des mortels qui nous aiment* lU;éclatent surtout dans les 
luttes; la joie aussi désire mettre sous les yeux un monu- 
ment^ fidèle. O Mégas^^ , te rendre la vie 

Ép» 3. — M'est impossible (et l'issue des &lles espé- 
rances est vaine); maïs je puis, pour la famille et pour les 

Chariadcs, diesser la glorieuse pierre des Muses, en mé- 
moire de pieds deux fois vainqueurs. Je sûis heureux de- 
répandre un digne éloge vSÙr un exploit. Les chants ma- 
giques d'un poète ont souvent adouci les fatigues. Il y 
avait des hymn^ d'éloge bien avant la querelle d'Àdraste 
et des Cadméens. 

9 Si elle est disoemenl célébrée par U poésie. — lopére 4e 
DiDif. 
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NÉMÉËINISË IX. 
A CflROMIUS, ETI^ÉëN, VAINQUEUR A L4 COURSE DES GBARS. 

Àrgument, — Voyez l'argument de la première Né- 
méenne. Chromius avait épousé la sœur rl'Hiéron; ce prince 
l'avait nomme préicl lie la nouvelle ville; Chromius Tha- 
bitait et faisait célébrer, en présence de Pindare, l'anni- 
yersaire de sa TÎctoîrc: un repas dev&it succéder à la cé- 
rémonie. 

Invitalioii aux Muses d'aller de Sicyone à Etna paury 
chauler Chromius, qui , de son char de triomphe « ordonne 
d'entonner un hymne en l'honneur de Latone et de ses en- 
fants. — Pindare s'excite à célébrer les jeux, institués à 

Sicyoïu' [KM Adraste. Eloge d'Adraslc. Chassé d'Argos par 
Aiiiphiaraiis, il est venu rcg^ner en Aehaïe. Cependant il 
est rentré plus tard en Grèce avec Âmphiaraijs , et dès tors 
la famille des Danaens a joui d'une puissance extrême. — 
Guerre contre Tbèbes, entreprise malgré les dieux* 
Oi^asLre des Argiens : la terre engloutit AmphîaraDs* — 
Vœux en faveur des Etnéens : que Jupiter éloigne d'eux 
les lances puniques et leur donne de bonnes lois ! Éloge 
des Etnéens. — Mérites de Chromius : jeune, il s'est illus- 
tré âui les bords de THélorus; ses exploits, ses vertus, 
sa richesse, lui assurent une vieillesse paisible. — Images 
empruntées au repas qui va commencer. — Pindare recom* 
mande ses chants à Jupiter. 

Le poëte mêle des conseils de modération à l'éloge de 
Chromius 9 qui a reçu des dieux tous les éléments de bon- 
heur. La ruine d' Adraste et de son armée est une leçon 
terrible. — 

Date de la victoire : vers 473 avant J. C. — Lieu de la 

bceiie ; la ville d'Etna que traversait la pompe. 
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Sir. 1. — Quitlons Apollon ' el Sicyone^, o Muses, pour 
les nouveaux murs d'Etna ^ . où les portes cèdent à l'af- 
flucnce des étrangers; aiions en pompe jusqu'à l'heureux 
paiais de Cbromius. Donc , exécutez l'hymne aux doux vers. 
Car Toici ^ que , monté sur son char aux coursiers victo- 
rieux, il^ donne le signal de chanter, et la mère^ et les 
jumeaux qui de concert vei lient sur la haute^ Pitho. 

Sir, 2. — C'est un ada^e parmi les hommes, qu'il ne 
faut pas ensevelir une bel le uclion dans la poudre du si- 
lence. Or, à l eioge hicd la voix divine des vers. Conrage 
donc! animons la lyre s'onore, animons la ilùle à célébrer 
les sublimes luttes équestres , instituées par Adraste,en 
rhonneur de Tbèbes, près des courants de i'Asopus^ 

^tr, 3. — Et moi , en rappelant ces jeux, j'ornerai d'un 
insigne honneur le héros qui régnait alors sur ces rives, 
et qui , par des fêtes nouvelles , par les luttes des vigou- 
reux athlètes et des chars brillants, rehaussa la gloire de 

la cité. Car îl^ fuyait Ampbiaralis au cœur audacieux et 
Taffreiise discorde, loin du palais de ses pères et d'Argos. 
Ils îi'étaieal plus cbifs, les fds de Talaiis^^, opprimés par 
la scdiiiou : mais un morleP^ plus lort apaisa Tanlique 
querelle. 

Str. 4. — > Lorsque pour gage inviolable ils eurent donné 
comme femme au fils d'GSdée^^, Ériphyle, fléau d'un 
époux, ils furent les plus puissants des Danaens^ aux 
blonds cheveux. Et le jour vint , où contre Thaïes aux 
sept portes , ils conduisirent une armée de guerriers, sans 

1 Apollon préildait à Sicyone , avx jeux qoi avaient lion ao son ' 
bonneur. — 2 Cette odo, classée à tort parmi le* Néméennei, eé* 
lèbre une victoire remporléc aux jeux pythiqncs de Siryon(», — 
3 Fn Sicile. - '♦Ta îèle coininencc. — '> Chromius. — ^Lalone, 
Apnllon el Diatie. — "Delphes. — ^ Uiviére de Sicyouie. — 
s> Adrasie, à U suile d'une guerre civile. — ^^Père d'Adrasle. — 
11 Adratle. — Amphiarafl». — 1 3 Fils de DanaOï. 
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que le vol propice des oiseaux guidât leur route. Et le (ils 

de Cronos, pai ks roLilcineiits Je son loniieire, ne les 
poussa point à s'élancer en furieux de leurs foyers , ruais 
il voulait arrêter leurs pas. 

Sir. 5. — Elle courut donc, cette armée, à un dé- 
sastre évident avec ses armes d'airain et Tappareil de ses 
chars. Sur les bords de Tlsmène^^ privés d'un doux re- 
tour, ils engraissèrent de leurs corps U blanchâtre fumée* 
Car sept bûchers dévorèrent les cadavres des jeunes héros. 
Mais Àmphiaraûs, Jupiter, de son invincible foudre, lui 
ouvrit le sein profond de la Ici ré et l'engloulit avec ses 
coursiers , 

Str. 6. — Avant que, frappe au dos par 1^ lance de 
Périclymène , U eut à rougir dans son cœur guerrier; 
pressés de terreurs divines fuient même les fils des 
dieux* S'il se peut» 6 fils de Crouos, repousse loin, bien 
loin , le terrible choc de lances phéniciennes qui déci- 
dent de la mort et de la rte; accorde longtemps , je t'en 
supplie, aux fils d'Etna la jouissance de bonnes lois, 

Str, 7. — Puissant Jupîtcr, cX doiuic à ce peuple les 
gloires civiles. Là vivent dvs juorlels, amis des coursiers, 
des âmes supérieures aux riehesses. Parole étrange, car 
le gain dérobe en secret l'honneur qui apporte la gloire. 
Que si vous eussiez porté le bouclier de Chromius au mi- 
lieu des bataillons, des escadrons, des combats sur mer, 
TOUS auriez compris pendant l'impétueuse mêlée, 

Str, 8. — Que, dans la guerre, le dieu de l'honneur exci- 
tait son âme belliqueuse à repousser le fléau d'Ényalius". 
Mais peu d'hommes peuvent savoir comment le bras et le 

ï*» Vers 1226 avaul J. C. — Rivière de Thèbes. — »<>SoaTenl 
letCartliagiDOit ont porté la gntrre on Sicile; il étalant orif Inalros 
doPbéoicio. — <7|Aar». 
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C4THr refouteat dans les rangs ennemis un nuage de sang 
qui s'avanoe. On dit que la fleur de gloire briila pour 
Meotor sur les Jiorda du Scamandre. C'est aux rim es- 
carpées de THélonis , 

Sir. 9. — Dans Tendrolt appelé par les hommes le gué 

d'Aréa^^, que radieuse elle a paru au jeune liU d Agcsi- 
dame. En d'aulres journées encore, je le dirai , il^ s*est 
illustré, et sur la terre poudreuse et sur la iiier voisine. 
Mais les travaux de la jeunesse, entrepris dans la justice, 
assurent au Yieillard une Tie paisible* Qu'il ie sache» il a 
reçu des dieux ua merveilleux bcniheur. 

Sir, tO. — Car sll joint à de grandes richesses une 
gloire inslgnct parvenu au plus haut folte que les 
pieds d'un mortel puissent atteindre. Les festins aiment 

la paix ; l hymne suave donne a la v ieLoire un relief qui en 
rajeunit l'éclat. Près du cratère la voix s'enhardit* Faites 
le mélange » doux prélude du chant. 

Str, 11. — Distribuez dans les coupes d'argent le fils 
impétueux de la vigne; ces coupes que les cavales vie* 
torieuses de Chromius rapportèrent de Sic;fone la sainte, 
avec les guirlandes du fils de Latone». tressées par la jus- 
tice. Puissant Jupiter, je t'en prie, fais que je module 
cet hymne avec l'aide des Gdioes , et que supérieur à la 
foule, j'embellisse celte victoire par mes vers en lançant 
mon tratt^^ près du but^^ des Muses. 

*8 Rivière de Sicile prés du Pachjn : Chromîus accompagnait 
Gélon , frère d'Hiéron, dans nne guerre contre llippocrale, lyran 
de Géla: ies Syracusains furent vaincus. — 19 Comme on dirait lo 
goé de Vart» — ^Cbromiat. — ^i. Image emprootée aox jeox pa- 
blics et tartovt à Texeroica do javelot. — >s Lo but 4|a*il voat at- 
loindre dans co ehtat. 
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NÉMÉENNE X, 
k TBÉÉUS d'aRGOS , LUTTEUR. 

Jr^wnenU — Théëus d'hrgoê^ fils d'Hylias, était un 
Intleur fameui: sou^nt il atait remporté le prix dans les 

jeux publics ; ses ancêtres s'étaient aussi distingués par 
leurs nombreux succès dans les jeux. Deu\ foisThééus av«*it 
été couronné aux jeux liéréens d'Argos. Cette ode est des- 
tinée à célébrer l'anniversaire de ces victoires. 

Invocation aux Grâces pour qu'elles chanlenl Argos. ^ 
Partie fabuleuse : Persée, Épaphus, les Danaïdes, Diomède, 
Amphîaratts, AlcmèDe, DanaUs, Ljncée et Talatts» Amphi- 
tryon, Hercule. — Éloge de Thééos yaiuqueur dana Argoa, 
à Delphes , dans llsthme et dans Nëmée : puisse Jupiter , 
aocoHer une victoire olympique ati héros qui a reçu déjà 
dans Athènes un prix envié, le fruit de l'olivierl — Éloge 
des ancêtres maternels de Thééus et surtout de Thrasyclée 
etd'Ântias, qui ont vaincu dans l'Isthme, à Némée, à Si- 
cyone.... — Telle est la récompense de Thospitalité que 
Tun d'eux» que Pamphaë donna aux Tyndarides. Ces dieux 
président aux jeux avec Mercure et Hercule. — Combat des 
Tyrndaridea contre Idas et Lyncée; Castor est atteint d'un 
coup mortel : Pollux le venge » et revient à son frère mou- 
rant : il prie Jupiter de lui sauver la vie; Pollux obtient 
du dieu qu'ils vivront tous deuHr; mais tour è tour ils pas- 
seront la tuoilié du temps aux cnierâ, l'autre moitié dans 
le ciel. 

Tbcéus n'est pas seulemeul un lutteur digne pnr ses- 
exploits d'être né dans l'illustre Argos, et d'avoir pour an- 
cêtres des héros : à l'exemple des Tyndarides , il est le meil- 
leur , le plus dévoué des frères. 

Date de la représentation de Tode : entre l'Olympiade 78, 
1,etr01ympiade8D»3. 
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Sti\ 1. — Chantez, ô Grâces, la ville de Danaiis et de 
ses cinquante iillcs aux trônes éclatants; Àrgos , digne 
séjour de la déeftse Junon. Argos resplendit de mille gloires, 
prix d'héroïques exploits. Longue esl l'histoire de Persée 
avee la Gorgone Méduse. Nombreuses sont les villes qu'Ar- 
gos a bâties, en Égypte, par les mains d'Ëpaphus*. Hy- 
perninestre non plus n'a point foilli en retenant seule dans 
le fourreau un glaive rebelle. 

^nt. 1. — Jadis , ia l)londe déesse aux yeux^ bleus, fit 
de Dionicde , un immortel. Le sol thébain , frappé des traits 
de Jupiter 9 s'ouvrit au devin Œclide^, Torage des com- 
bats* Argos est illustre encore . par ses femmes à la belle 
chevelure. Et Jupiter a bien justifié ce renom, quand il se 
rendit vers Alcmène et Danaé; et dans le père d'Adraste* 
et dans Ljnoée, il associa une raison mûrie à la droite 
justice , 

Ép. t. — Et par lui grandit la lance d'Amphitryon. 
Celui-ci eut l'insigne bonheur d'entrer dans sa famille; 
sous une armure d'airain, il domptait les Téléboens^^ 
lorsque le roi des immortels empruntant ses traits, entra 
dans sa demeure, portant la semence de l'intrépide Her- 
cule; Hercule, époux d'Hébé, qui , dans TOlj^mpe, près de 
sa mère^ , protectrice de l'hymen, s'avance la plus belle 
des déesses. 

Str. 2. — J*ai trop peu de voix pour raconter tous les 
biens qui .sont le partage du sol sacré d'Ar^os. D'ailleurs 
le dégoût des hommes est dur ^ à encourir. Eveille^ cepen- 
dant ta lyre aux cordes sonores , et que les luttes occu- 

1 FiU de Jupiier cl d'Io; pére de Libje, luère de Dauaiis. — * 
S Vioerve. — 3 Amphiarafis. — ^Tslails. ~» SEa Élolie. — ^iQnoo. 
— ^ Quand on insiste trop sur certains délailf. — ^Oialof ne entre 
«ne partie dn chœQr et Pindaret 
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pcnt ta pensée. Le combat^ pour un bouclier d'airain ap- 
pelle le peuple aux Hécatombes de Junon et au jugement 
des alhlètes; là deux fois vainqueur, le fils d'Ûylias, 
Thééus, a trouvé ToubU de ses douces fatigues. 

Jnt, 2. — El il Ta aussi emporté sur les Grecs réunis 
dans Pytho. Heureux, il est allé prendre la couronne dans 
l'Isthme et dans Némée, et il a ouvert aux Muses un vaste 
champ par trois victoires aux portes de la mer; trois 

autres sur le sol sacré soumis aux lois d'Adraste^^ Puis- 
sant Jupiter I Sa bouche se tait sur les vœux que forme 
son cœur; mais la (in «le toutes les actions dépend de loi. 
Ce n'est point par làcbeté d'àme qu'un vaillant comme lui 
refuserait la gloire* 

Ép, 2. — Elle est connue deXbëéus et de tous ceux qui 
disputent le plus haut prix des plus nobles luttes. Mais 
c'est Pise^^ qui possède la sublime institution d'Hercule* 
Du moins, deux fois dans leurs. .fêtes» les Athéniens de 
leurs douces voix ont préludé à Téloge deThééus ; et Tar- 
gile durcie au feu , et des vases à peintures variées ont 
porté le fruit de rolivier chez le peuple héroïque de 
Junon. 

Str, 3. — O Thééus, la gloire des combats heureux ac- 
compagne souvent la race illustre de tes aïeux maternels , 
par la faveur des Grâces et des T^^ndarides* Que ne suis-je 
parent de Thrasjrbuie oud'Antiasl Certes, je ne baisserais 
pas les yeux dans Argos* Combien de fois la cité de 
Prœtus aux beaux coursiers n'a*t-elle point cueilli la fleur 
de victoire, et dans les vallées de Corinthe et dans les 
champs de Cléone^^*... quatre fbisl 

9 Aux jeux Hérécns célébrés eo rbonaear de Judod à Argos. — 

lODe Corinthe. — i' Némée. — i2C'esi donc à Pise que Thééus 
voiidmii rem porter une vicloire. — *3Ce8 vases d'argile renfer- 
maient les oii?e8, prix de la victoire. — Argos. — Argos. — 
<6Qéone, ville de l'Argolide prés de Némée. 
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Ant. 3. — DeSi<^one, ils sont revenus avec l'argent 
des coupes vineuses » et de Pellène ies épaules couvertes 
des plus moelleux tissus. Mais il n'est pas possible d'ap- 
précier tout l'airain (car ce calcul réclamerait trop de 

temps) , l'aîrain que Clîlor et Tégée , et les villes éle- 
vées d'Achaïc et le Lj^ccc''^^ ont ollei L dans le stade de Ju- 
piter à TeHort des pieds et des mains pour prix de la vic- 
toire. 

Ep, 3. — CasLoi cL PoUux étaient venus ooaimc hôtes 
chez Pamphaé^*; il n'est pas étonnant que les aïeux de 
Tiiééus soient naturellement de bons athlètes; car IcsTvn- 
darides, gardiens de Sparte, à la vaste enceinte, dirigent 
avec Mercure et Hercule la destinée brillante des luttes, 
pleins de sollicitude surtout pour les hommes droits. Et 
la race des dieux est fidèle^. 

Str, 4. — Ils passent tour à tour un jour près de Ju- 
piter leur père diéri» un autre jour, sous les cayemes de 
la terre, dans les tombeaux de Tbérapné^^, et partagent 
le même sort. En effet , Pollux aima mieux cette destinée 

que d*êlre entièrement dieu et d'habiter le ciel, après que 
Castor eut péri dans un coiiiL>at. Car Idas '^^, en courroux 
pour certains bœufs, le perça d'un coup de sa lance d'airain. 

Ant. A, — Duhautdu Taygète, Lyncée^^ avait découvert 
les iidarides assis sur le troue d'un chêne ; car son œil 
était le plus perçant de tous les yeux mortels. Bientôt, 
d*un pas rapide, partent les fils d'Apharée^^, et soudain 
ils méditent un coup hardi ; mais ils furent cruellement 
punis par les mains de Jupiter. Sur - le - champ , le fils de 
Léda courut à leur poursuite; ceux-ci firent tête près du 
tombeau paternel. 

17 Les aocélres do Tliééas. — i^En Achaïe. — Villes (I*Ar- 

cadic. - -''En Arcadie. — Dn des anctMres de Thééus, — '--'En- 
vers !p<^ justes. — --iEn Laconie. — 2*fiis d'ApUaree. — '■^^Âutre 
fils d Apbarée. — -^Idas et Lj^océo. 
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Ép, 4. — Us arrachèrent une pierre polie, décoration 
sépulcrale^ et la jetèrent à la poitrine de Poilux. Cependant» 
ils ne purent ni Técraser ni le repousser. Et s*élançant alors 
avec un javelot rapide, Poilux poussa i'airain dans les 
flancs de Lyncée; puis Jupiter précipita sur Idas sa foudre 
etiflamfflée et fumante. Ainsi abandonnés, ils furent con- 
sumés ensemble. S'attaquer à plus fort que SOi est pour les 
hommes une lutte daugereuâe. 

Str. 5. — Bientôt le Tvndaride revient à son v;jtcureux 
frère; il n'était pas encore expiré; mais il le trouva haie- 
tant d'un râle pénible. Versant alors des larmes brûlantes 
en gémissant, il dit à haute voix: «Fils de Gronos, ô mon 
«père, quel sera le terme de mes douleurs? A moi aussi 
«envoie la mort comme à lui, 6 Roi. Plus d'honneur pour 
« le mortel privé d'amis. Peu dliommés sont fidèles au 
«malheur au pouil J'en partager les peines.» 

j4nt. 5. — Cesl ainsi qu'il parla; Jupiter vint à lui et 
dit: «Tu es mon fits; mais celui-ci est le fils d'un héros 
«qui, plus tard, s'approcbant de ta mère, déposa dans 
«son sein une semence mortelle. Hé bien t je te laisse pour- 
« tant le choix ; si, loin de la mort et d*une vieillesse odieuse, 
«tu désires habiter toi-même l'Olympe avec Minerve et 
«Mars à la lance noire de sang , 

£p. 6. — «Tu es libre de le faire; mais si lu l'armes pour 
«un frère, sî tu songes à partager tout également avec lui , 
« lu respireras la moitié du temps sur la terre; l'autre moitié 
«dans les palais à*OT du ciel.» Ainsi parla Jupiter, et Poilux 
n'hésita point entre deux pensées. Alors Jupiter rendit la 
« lumière et la voix à Castor au baudrier d'airain. 
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NÉMÉENNE XI. 
AU PRYTANE DE TÉNÉDOS , ARISTAGORB , Ftl.$ d'arCÉSILAS. 

Argument ^ Celle ode , classée à tort parmi les Né- 

méennes , a été composée ( nous ne savons pas à quelle 
époque) pour rinslallaliuii d'Arisiagore dans les fonctions 
de Prj^tane à Ténédos, et chantée dans le Prytanée mOnie 
en présence des grands qui devaient partager avec lui le 
commandement pendant une année. La cérémonie était 
solennelle; des prières, des sacrifices avaient lieu. 

Ordre des idées. Invocation à Yesta pour qu'elle pro- 
tège la nouvelle magistrature. Louanges d'Arcésilas et 
d*Aristagore son fils. Que les citoyens , que les poëtes chan- 
tent Aristagore: qu'ils chantent ses victoires ; elles seraient 
plus nombreuses encore si sa famille avait formé pour lui 
des espérances plus hardies. Il est facile de reconnaître 
dans ce ^iéros le sang du Spartiate Pisandre, qui condui- 
sit avec Oreste une colonie d'Éoliens à Ténédos. — Les 
vertus d'une génération ne passent pas à celle qui suit : 
l'avenir est caché aux hommes. Soyons prudents et mo- 
dérés. 



Str» 1, — Fille de Rhéa , protectrice des Prjianées*, 
Vesta , sceur du très-haut Jupiter et de Junon qui partage 
son trône, accueille Aristagore dans ton sanctuaire; ac- 
cueille aussi, près de ton sceptre brillant, les^ amis qui 
soutiennent, en te vénérant, les murs de Ténédos, 

Jnt. 1. — Qui t'honorent comme la première tles déesses, 
par des libations nombreuses, par de nombreux holo- 

* Résideoce du Prytanu, premier oia^isUal «le Tlle. — Collè- 
gues revêtus de la même magistrature. 
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caustes; ils font vibrer leur lyre et leur voix ; ils pratiquent 

à cUs lianquels perpcLuels la loi de Jupiter hospitalier. 
Fais donc qu'avec gloire^ il remplisse les douze mois de sa 
dignité, sans que le chagrin ronge'son àme. 

Ép* 1. — Pour moi y j'estime heureux son père À.rcési- 
las» pour sa oaenreilleuse stature et sa bravoure naturelle' 
Que si* UD mortel déjà riche, l'emporte encore sur les au- 
tres en beauté, et déploie dans les luttes une force-victo- 
rieuse, il ne doit pas oublier qu'il revêt des membres mor- 
tels et que la terre sera son dernier manteau. 

Str, 2. — Mais que les citoyens le louent dans leurs dis- 
cours flatteurs, qu'ils célèbrent sa gloire dans des chants 
mélodieux. Seize victoires brillantes , remportées chez les 
peuples voisins, ont couronné Aristagore et sa famille 
renommée à la lutte et au noble pancrace. 

Jnt* $• — Les espérances trop timides des parents ont 
empêché le fils d'essayer ses forces dans les jeux de Pytho 

et d'Olympie. Car, j'en lais le serment, je crois que s'il se 
fût présenté à Caslalie ^ et sur la colline ombreuse de^ Cro- 
nos, il en serait revenu plus glorieux que ses adversaires, 

Ep, 2. — Après avoir célébré^ ta féte quinquennale, in- 
stitution d'Hercule, et le front ceint de feuillages pour- 
prés. Mais, entre les mortels, Tun échoue victime d'une 
0 présomptueuse folie; l'autre se défie de ses forces et man- 
que des succès assurés, car la faiblesse^ le prend par la 
main et le tire en arrière. 

Str, 3. — Il est facile de reconnaître dans Àrisiagore le 

^Àrisla^ore. — '♦Ceci s'adresse indireclPînenl à Arisl>»iîore. — 
^ Aux jeux pylbiqu«$. — ^ Qui domine Li ramère d"Olyiiipic. — 
'Par une pompe, des chanls , des tcslins, comme faisaieiU les 
vainqueurs. — « Personnification. 
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sang de Tanlique Pisandre de Sparte (venu d'Amycles^ 
avec Oreste , il amena sur ces rives une troupe éolienne 
aux armes d'airain}, et, sur les bords de Tlsmène^^ ce sang 
se mêla dans Mélanippe , son aïeul maternel. 

Ànt. 3. — Or, les verlus des aïeux r( nouvelienl par 
intervalles la force des généra lions. Constaiiitiicnt ni les 
terres noires ne donnent des fruits, ni les arbres n'ap- 
portent à chaque révolution d'années une égaie richesse 
de fleurs odorantes : mais il y a des repos. Et le destin con- 
duit ainsi la race mortelle. 

« 

Ép^ 3. — Jupiter ne donne point aux hommes de pré- 

sage sfir. Et pourtant nous marchons' à d'audacieux pro- 
jets , nous méditons mille entreprises : car a nos membres 
est lié un insolent espoir. Mais l'issue trompe notre pré- 
voyance. I4e poursuivons que des biens modestes. Le^ 
amours impossibles sont le comble de la démence. 



9Eo Lacooie. — 10 Sa Béotle. 
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ISTHBnQUE I. 

A BSROMTB DB THiBE8 , TAltfQQEVR A LA COURSIS DES €BA]IS. 

ArgwmnU — Date de la Tictoire: 457 ans ayant J. €• 
— Lieu de la scène : Thèbes. 

Pour célébrer Thèbes , sa pairie, Pindare laisse un mu- 
ment de coté un cbant qu'il destinait à Céos : au\ louanges 
qu'il décerne à son héros il associe le Thcbain lolas, le 
Spartiate Castor, tous deux athlètes immortels. — Desti- 
née d'Asopodore, père d'Hérodote; banni de Thèbes il a 
trouvé un asile dans Orchomène; il jouit aujourd'hui de 
son premier bonheur. Maximes: les mortels vaillants et gé- 
néreux méritent d'être chantés : les récompenses varient 
avec les conditions ; mais les beaux vers sont le prix qu'am- 
bîiionnent l'athlète et le guerrier. — Victoires d*Hérodote. 
Puisse-t-il obtenir de nouveaux succès, lui qui n'est point 
avare 1 

Dans cette ode Pindare rattache l'éloge de Thèbes à ce- 
lui d'Hérodote. Que si, comme nous le pensons, la vic- 
toire qu'il célèbre date de 457 avant J. les Tbébains 
et les Spartiates étaient alors alliés; à Tanagre, à Œno- 
phile ite combattirent ensemble contre les Âthéniciens, en 
456; ceci expliquerait la courte digression où l'auteur 




S70 PINDARE. 

réunit, pour les Tanler, lolas de Thèbes et Castor de La- 

oédémone. 

Le ruode est dorien selon Hcrmami. 



Sir» !• — Tbèbes^ au bouclier d'or, 6 ma mère, pour 
te chanter, je quitterai même d'autres travaux. Ne t'of* 
fense point ^9 sourcilleose Délos qui m'inspires. ,Quoi de 
plus cher aux bons que des parents vénérés P Pardonne, 
ô cité d'Âpollon. Les dieux aidant, j'achèverai ces deux 
bj' aines ^ 

j4nt, 1. — Où le cbœur cbante, et Phébiis a la langue 
chevelure, bonoré dans l'île de Céos par un peuple de 
marins, et la colline de listhnie^ pressé par les flots : car, 
dans les jeux, die vient de donner à la race de Cadmus 
six couronnes, prix de victoires glorieuses pour ma pa- 
trie* Là aussi AIcmène a mis au monde l'intrépide 

Ép, 1. — Enfant^ qui fit trembler jadis les chiens de 
Géryon. Pour moi, tout en vantant le quadrige d'Héro- 
dote, je veux associer celui qui n'en guida point les rênes 
par des mains étrangères, à l*hjmne de Castor ct^ d'Iolas. 
Car ces héros furent les plus habiles conducteurs de chars 
que Laoédémone et Thèbes aient enfantés. 

Sir, 2. — Souvent ils ont pris part aux luttes solennelles 
et orné leurs maisons de trépieds, d'urnes et de coupesr 

i II exiitait une statue de Thèbes où elle él«it repréteotée en 

guerrière armée d'an bouclier d'or. — 2 Pindare , s'occupait alors 
d'une ode en l'honneur de Téos ; Délos y était meutionoée. — ^ L'on 
pour Céos, l'autre pour Uérodote. — De Corinlhe. — ^Uercule 
cité à propos aux approches de la lutte contre Athènes. fc)n 
compoMDt nn bjoioe flemblable à l'bymne de Castor ou d'Iolas, 
probablement par le rhythme. 
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d*or, après avoir cueilli les palmes de la yîctoire ; leur vertu 

Liille éclatante dans les courses nues et dans les courses 
armées , où les boucliers retentissent; 

jint» 2. — Comme leurs mains 6'ennobiirent en dardant 
. les javelots ; en lançant les disques de pierre I Car le pen- 
tatble n'existait pas encore; mais chaque exercice avait 
son prix à part* Que de foisjes cheveux couronnés de feuil- 
lage, on a vu paraître 9 et près des eaux de Diroé et sur les 
rives de l'Euro tas , 

• 

Ép. 2. — Le fils ^ d'Ipliiclcs , compali iolc des Spartes ^, 
et le Tyudaride^ qui habitait le sol escarpé de Tbérapné 
parmi les Achéensl Adieu Moi, je vais, en adressant 
cet hymne à Neptune à l'isthme sacré, aux rives d'On- 
cheste^^ proclamer parmi les titres de gloire de mon hé- 
ros la noble destinée de son père Âsopodore, 

Stré 3. — Et Orchomène^^ patrie de ses ancêtres» où 
tout meurtri par un naufrage, au sortir de la vaste mer^S 
il fut accueilli dans son aflfreuse misère. Aujourd'hui le 

sort, qui a présidé à sa naissance, l'a rétabli dans sa féli- 
cite première. Mais quiconque a souÛerl possède un esprit 
prévoyant. 

^nt. 3. — Que si un mortel poursuit la gloire de toute 
son ame, s'il n'épargne ni i'or, ni les sueurs, nous devons, 
lorsqu'il la trouve , lui rendre, sans envie , un magnifique 
hommage. Car légère est Toffrande du poëte pour payer 
mille labeurs 9 et relever, par une belle parole, la com- 
mune *^ gloire. 

^lotat. — s Tbébaius» nés des denU do dragoo , qoi avaient été 

semées. — ^Castor. — Transition. — n II préside aox jeux cé- 
lébrés dans rislhme <1o Corinlhe. — "2 Ville de Béolie avec un 
temple de Neptune ; Uérodole s'y était distingué dans Its jeux pu- 
blics. — 13 En Béolie. — Style figuré. — La gloire du vain- 
queur rejaillit tor lobi Ma eompalriotes. 



872. HMDARE. 

Ép. S. — Diverse selon les œuvres « la récompense esl 
douoeà tous les hommes, au berger, au cultivateur, à l'oi- 
seleur, à celui que nourrit la mer. Chacun travaille uni- 
quement pour repousser de ses entrailles la cnu lie faira. 
Mais le mortel qui a remporté une brillante viLioii e dans 
les luîtes ou à la guerre, trouve, s'il est dignemeiil loué , 
le prix le plus beau dans les éloges ileuris de ses conci- 
toyens et des étrangers. 

5/r. 4» — Il faut donc aussi que je célèbre Tagitateur 
du globe, fils de Cronos , ce dieu ^ voisin , protecteur des 
chars qui parcourent la lice; il faut que jMnvoque tes en- 
fants ô Amphitryon, et la vallée de*® Minyas et le bois 
sacré de Cérès à Éleusine, et TEubée*^, dans les courses 
circulaires. 

jint, 4. » J'ajoute , ô Protésilas^'^, l'enceinte que te con- 
sacrèrent dans Pbylacé des guerriers argiens. Mais dire 
tous les succès accordés aux coursiers d'Hérodote par Mer- 
cure, qui préside aux luttes, c'est ce que me défendent 
les bornes étroites de cet hymne. Souvent ce que l'on passe 
sous silence cause un plaisir plus vif. 

Ep. 4. — Puîssc-t-il, enlevé sur les ailes radieuses des 
Muses à la douce voix, revenir aussi de Pytlio et d'Olym- 
pie, les mains pleines des nobles palmes de TAlphée, pour 
l'honneur de Thèbes aux sept portes l Celui qui couve 
chex lui des trésors cachés et se rit des hommes qu'il ou- 
trage, ne songe pas qu'il lui faudra livrer à Pluton une 
âme veuve de gloire. 

» 
a 

i^Npptane honoré à Oncbesle qui n*est pas loin de Thébcs. — 
ï7 Hercule pl lolas; lolas étnit fils d'Iphiclès et pelil -flls d'Am- 
phitryon. Pindarelcs invoque, parce qu'ils ont accordé à Hérodote 
de nombreux succès dans les luttes publiques de Thèbes — D'Or- 
choméne où régna Minyas; on célébrait des jeux funèbres sur son 
lombeao. — 19 Hérodote t*«tt tii^oalé dans tous. les Ilaos qae Pia- 
dare cite. — ^ORoi do Phylacé , ea Tbeiialte/ 
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ISTHMiaUfi H* 

k XÉNOCRATE l>*AGRlGEMTli, VAINQUEUR A LA COURSE DES CUARS. 

Argument* — Date de la vicloîre : 476 avant J. G. 

On ne sait pas l'époque où celte ode fut composée; 
mais on peut affirmer qu'elle ne l'a pas été avant 470. 
Théron d'Âgrigente et son frère Xénocrate étaient morts. 
C'est au fils du vainqueur , à Thrasjrbule , qu'elle est adres- 
sée pour l'anniversaire de la victoire. 

Autrefois la passion inspirait les poules : Aujourd'hui 
Fargent est le mobile de tout. Pindarc n'a pu composer 
plus lot ces vers; d'ailleurs fa victoire de Xénocrate a 
déjà été célébrée. Nombreux succès de Xénocrate et de sa 
famille dans les jeux publics; vertus du héros; il est d'un 
caractère doux; il est passionné pour les coursiers et les 
cbars; pieux, hospitalier, il n'oubliera pas la mémoire de 
son père. 

Rien de plus simple que le cadré de cette pièce': Pin- 

dare vante les succès cL lus vertus de Xénocrate j ii reuoui- 
mande au iils tl en [icrpéluer le souvenir. 
Le mode est dorien , selon Hermann. 



Str, t. O Tbrasjbnle^ , les hommes d'autrefois, qui 

moniaiciiL sur le char des Muses aux réseaux d*or, leur 
noble lyre a la main , s'empressaient de lancer des hymnes 
mélodieux à ces enfants beaux d'une ravissante puberté, 
amie d'Aphrodite au trône brillant. 

1 Fils de Xénocrate . tyran d'Agrigente. Xénocrate était frère 
4e Tbéron qoi moorut 470 avant J. C. 

l8 
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Ani, 1. — Car, en ce temps, la Muse n'était ni avide 

de gain , ni mercenaire; on n'achetait pas la voix deTerp- 

sichore^, douce comme le miel; elle n'inscrivait pas sur 
son Aont le prix de ses chants suaves. Mais il laul aujour- 
d'hui suivre ce mot d'un Argien , qui s'éloigne peu de la 
Térité, 

1. — «L'argent» l'argent fait l'homme , diaaii41; 
«j'ai perdu à. la fois mes biens et mes amis.» Vous me 
comprenez 3 : die n'est point inconnue* la victoire que je 
chante, remportée dans l'Isthme^ par les coursiers de 

Xénocraio, pprâce à Neptune^, qui lui envoya la couronne 
de Séiinuin ' dorien^» pour qu'il en ceignît ses cheveux, 

Str, 2. — Honorant ainsi un héros au beau char, lu- 
mière d'Agrigente. Près de Crissa^, le puissant Apollon le 
vit, et là aussi le combla de gloire; et, dans la superbe 
Athènes, admis aux fêtes renommées des Érechtides^®, il 
n'eut pas à blâmer la main du mortel qui veillaît sur son 
diar en pressant les coursiers , 

ê 

JnL S. — La main de Nicomaque portée à propos sur 

les brides abattues. Celui-ci fut même reconnu par les hé- 
raulls^* des jeux, par les Éléens, prêtres de Jupiter Cro- 
nide; sans doute, pour les avoir reçus en hôte i^énéreux; 
ils saluèrent d'une voix affectueuse oeluî que la brillante 
victoire venait de recevoir dans ses bras, 

Infuse de la danse accompagnée de raosiqiie ; elle avait son rôle 
dans la représentaHnn d'une ode. — -^J'ai en d autres travaux à 
terroioer : c'est ce qui m'a empccbé de composer plus tôt celle 
ofl«, — ^ Elle i déjà élA chaDlée; ooavelle eicote. — ^De Co- 
rimhe. s H présidait tut Jtox d« ritthme. — f Apinm podiwtra. 
— epoor Acbécn : les AchéeDS sont souvent confond as avec Itt 
Doricns. — ^Kn Locride, aux jeux Pylhiques. — Surnom des 
Allié II i (MIS , pris de leur roi direct hép. — ' ' Qui annoncent l'époque 
de la célébraHon des joux ot (lonuciil lo pro;,^r.iinme dos fôles , 
pendaot lesquelles luulcs les querelles, toutes les guerrea doÎTent 
s'arrêter. 
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Ép.2. — Dans leur propre pajs, appelé l'enceinte sa- 
crée de Jupiter Olympien ; où les iiis d'Énésidème se cou- 
vrirent d'une gloire immortelle Ce n'est pas d'aujour- 
d'hui, ô Thrasjbule» que tos palais connaissent les ai- 
mables pompes et le miel des doux hymnes ; 

Str. 3. — Car nul tjcucil , nulle route n*arrcte celui qui 
porte aux hommes illustres les présents que leur doivent 
les vierges de l'Héiicon. Puisse -je, en lançant au loin le 
disque, remporter autant que Xénocrate par l'aménité 
de son caractère 1 Les citoyens Ténéraient^^ ses mœurs; 

jifU* 3. — Il aimait à élever des coursiers selon la cou- 
tume des Grecs; il prenait part à tous les banquets des 

dieux. Autour de sa table hospilaliéi e ne souffla jamais de 
vent qui fit** plier les voiles; mais, en été, il naviguait 
jusqu'au Phase; en hiver, jusqu'aux rivages du iSiP^ 

Ep. 3. — Que son fîls , en dépit de l'envie qui obsède 
l'Âme humaine, n'oublie donc jamais, ni la vertu pater- 
nelle, ni ces vers; car, je ne les ai point composés pour 
qu'ils donnent dans le silence. Chante-les, 6 Nicasippe*^, 
quand tu seras chez mon bote chéri. 

^ ' Théron et Xénocrate. — i^On voit que Xénocrate était mort. ^ 
'^Qui l*» fnrçAt d'être moins générouT. —^^Le Phase et le Nil, deux 
termes de navigation , l'un plus • ioigiié, l'autre plos rapproché de 
la Sicile. Ce langage figuré signifie que Xénocrate , en lool temps , 
accaeillait les vojageuri : en été, lorsqn'ibaoottrèf-nombreai et 
se hasardent dans de lointaines expéditions; en hiver, lorsque le 
nombre en est bible. — <^ Chargé de porter eel hymne à Thra- 
sybnle. 
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ISTHMIQU£ III. 
à' MéLlSSOft TniB&m, TAUVQIJBIIII ad PAIICRàCB. 

Jrgument, — Dale de la victoire : 474 avant J. C. — 
Quelques années après la bataille de Platée. — Lieu de la 
scène : Thèbes. 

• Mélîssus ëtail de la race des Cléonymides : Tode où. il 
est cbanté fut représenté probablement le soir dans une 

le te (le Idriulle. 

Mai che de la composilion. Éloge de la modération et 
delà |iiélc dans une lortunc brillante. Il convient cepen- 
dant de célébrer les héros, et, par conséquent, Mélissus 
vainqueur dans rUtbine et dans IVéniée. Mél issus imite 
ses ancêtres illustrés autrefois à la course des chars et 
unis par le sang aux Labdacides. Sa victoire rend facile 
aux poêles Téloge des Cléonymides. Honorés dans Thèbes, 
hôtes publics des cités voisines, sans orgueil , passionnés 
pour les coursiers , guerriers courageux, ils semblaient 
avoir atteint le comble de la gloire : cependant quatre 
d'entre eux périrent dans les combats en un seul jour. — 
Mais Neptune, en couronnant Mélissus, vient de relever 
Téclat de cette famille. — En effet, après avoir eu des 
succès dans Athènes et à Sicyone, les Gléonjmides ont 
été longtemps négligés par la fortune, et leur antique 
renom allait s'éclipser, — Ainsi le brave .Ajax fut un 
moment oublié des Grecs. — Ce qu'Homère a fait pour 
venger la mémoire d'Ajax, Pindare le fera pour Its Cléo- 
nyniides en célébrant Mélissus : puissent les Muses secon- 
der ses efforts ! — Supériorité de Mélissus au pancrace: 
petit de corps , il ressemble au vainqueur d'Antée, à Her- 
cule aujourd'hrui habitant de l'Olympe. — Jeux funèbres 
consacrés dans Thèbes aux fils d'Hercule et de Mégare. 
Mélissus $*y est aussi distingué en suivant les conseils d'un 
excellent maître* 
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\u début de Voih , Pindare a placé la maxime qui en 
lie toules les parties : Le* mortels ne sont dignes d'éloges 
que lorsqu'ils sapent réprimer torgueil au sein de lapros- 
péHié.Teï Ail Mélissus, tels les Gléonjinîdes; aussi ob- 
tiennent-ils le prix qu'ils méritent, oomme Ajax dans les 
obaiiis tl'Homère, coiniiic Hercule dans les cieux. 

Le mode est dorien, selon ticrmann. 



Str, 1. — Lorsqtt^un mortel heureux, ou par de mé* 
morables luttes ou par d^menses ridiesses étouffe dans 
son âme un misérable orgueil, il mérite d'être Yauté parmi 
les citoyens. O Jupiter, c'est de toi que' les. hommes re- 
çoivent les grandes vertus; et dans les justes, le bonheur 
vil durable, taiitlis ejue pour ies àme^ perverses il ne 
tieurit pas toujours. 

Jnt, 1. — Mais S retour de ses hauts faits, il faut 
chanter un héros, il faut le combler de louanges dans les 
hjmnes suaves du chœur* 11 est double le prix, que dans 
les luttes, la fortune a donné à Mélissus, elle qui inspire 
à son cœur une douce joie; dans lès plaines de l'isthme^, 
il a remporté des couronnes; et dans la vallée profonde 
du Lioii^ a la vaste poitrine, il a faitprociamei ilit^bcs, 

.1. — Par la victoire de ses coursiers. Non, il ne 
flétrit |»oiiit la gluirc* attachée au nom de ses aïeux. Vous 
connaissez l'antique renom de Cléonyme'^ à la course des 
chars ; et , du côté maternel, allies à ja famille des Labda- 
cides^, ils consacraient leurs richesses à dresser des qua- 
driges pour les joûtes. Mais le temps amène , avec la révo- 

< Qaolqoe la modeitio toit raooniBMndtble. — ^DaCoriotha, — 

'"^A Némée..— ^ Un des aïeux do Méliiiot. —> ^ Les plat célèbre» 
soat LaYQf , QËdipe, £téoct«, Polyotoe. 




«7^ PIIIDW* 

lulîun des jours , des changements sans fin. Seuls les en- 
fonts des dieux sont invulnérables. 

Sir. 2. — De toutes parts, grâce au ciel, je puis suivre 
de nombreuses voies ^, 6 Métissas (et dans Tisibine tn me 
les a rendues iaeUes)» pour cbanter vos vertus, les venus 
dont un IKeu ne cesse de répandre Péelat sur la vie mor- 
telle des Cléonymîdes. Mais , en mille sens , les vents rapi* 
des poussent tous les hommes. ^ 

JfiL 5. — On dit que , dans l'origine, honorés à Thé- 
bes, proxenes'^ des cités voisines, ils ne connaissaient point 
les cris de Tinjure ; et tous les témoignages glorieux dis- 
tribués parmi les hommes au mérite immense des vivants 
et des morts , ils en furent comblés ; et les vertus sublimes 
de leur race ont atteint les oolobnes d'fleroule^ 

Ép. 2. Âh! gardez*vous d'aspirer à une gloire plus 
grande* Ils élevaient aussi des coursiers ; ils étaient chéris 

de Mars aux armes d'airain : lié bien, en un seul jour, 
Fouragan de la guerre ravit quatre^ héros à Fheureux 
foyer. Mais aujourd'hui , après un hiver sombre de plu- 
sieurs mois, ils ont, comme la terre, repris Téclat des 
roses purpurines, 

5ln 1« 3. — Par la volonté des immortels. L'agitateur du 
globe, le dieu qui habite Oncheste** et la digue^^ des 
mers , devant les remparts de Gorinthe, en accordant à 

tes aYeùx cet hymne de victoire, fait lever de son lit de 
repus la renommée qui jadis publiait leurs exploits. Car 
elle s*élait ('ndormie. Mais elle s'est réveillée toute écla- 
tant^, comme Lucifer au milieu des autres étoiles. 

6 J'ai mille raoyeo» de te lower,— "7 Magistrats chargés d'accueil- 
lir les élrangers. — ^ II» se sont élevés au îaîle de la gloire.— 
9 A la bataille de Platée, 479 avant J. C. — Après des revers.— 
< 1 En Béotie. — i- L'isthme de Corinlbe. 



Digitizod by C<.jv.' .ic 



ISTHHIQUB 111. 

jinL 3. — Après avoir proclamé que leur char avait 
obtenu la Ttdoîre dans Athènes et dans les jeux d'adresse 
à Sicyone , elle les a fait couronner aussi de guirlandes 
poétiques par les oontenaporains. Jamais leurs ehars cour* 
bés ne manquaient aux luttes publiques , mais Ils aimaient 
à rivaliser avec tous les Grecs par le luxe des chevaux. A 
ceux qui ne tenlent rien, le silence de l'oubli. 

Ép. 3. — Cependant la fortune laisse dans l'ombre ceux 
même qui combattent tant qu'ils n'ont pas atteint le but 
suprême C'est elle qui donne les succès et les rerers. 
Quelquefois aussi fartitice des foiUes fait échouer les forte 
et les abat. Vous connaisses la Taleur meurtrière d'Ajax^^i 
qui , dans la nuit ayancëe , se perça de son épée , à la honte 
de tous les guerriers grecs accourus au siège de Troie. 

Str. 4. — Homère ne laissa pas de l'illustrer parmi les 
hommes, d'exalter ce grand courage; il recommanda aux 
portes à venir de le chanter en tenant le rameau des di« 
râs poulies ; elle retentit dans Timmortalité la renommée 
de tout ce qu'ont chanté de beaux Ters : sur la terre fo- 
coude et sur les mers, les- nobles ceuTres rayonnent d'un 
édat impérissable. 

jéni, 4, — Puissions-nous, avec la (aveur des Muse^, 
allumer aussi en Thonneur deMélissus le flambeau de nos 
hymnes; auréole méritée par une victuîre au pancrace, 
par le fils de Tirésias^*^; son courage dans le combat est 
pareil à l'ardeur sauvage des lions rugissants; pour la ruse» 
c'est UD renard qui, renversé sur le dos, arrête l'attaque » 
d^un aigle. Que tout nous soit arme contre l'ennemi. 

Ép, 4. — Il n'avait point reçu en partage la haute taille 

<3 La victoire. i^GomiDe Ajax les CléoDymiéw ont ioaveiit 
ét6 ihiftréi d*one fécompenieqn'lli méritaient. — ^5 Le rameau 
qne tenaient let Rhapsodes en ebantant leurs vers. — i^llélissus. 
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d'Orion mais > à ie voir, on le méprisait, iui si redou- 
table par la pesanteurde ses ooups. Ainsi jadis , de la cad^ 
méenne Thèbes, yint aux diamps d'Ântée^^, un héros, 
petit de corps , mais d'une âme indomptable , pour Fatta* 
quer dans la fertile Libye, et Tempédier de «uspendre à 
la Toùle du lerople de Neptune les crânes de ses hôtes; 

Str; 5. — C'était le fils d'Alcmène. Et il est raonlé dans 
POlympe, après avoir exploré tous les continents, et le 
bassin de la mer qui blanchit entre des rivages escarpés; 
après avoir pacifié la route des navigateurs. Maintenant, à 
côté du dieu qui porte T^de, il goûte le bonheur su- 
prême, honoré des immortels qui le diérissent, époux 
d*Hâ>é, roi d'un palais d'or et gendre de Junon. 

^nt. 6. — C'est pour lui qu'aux portes d'Électre^^, nous 
ses concitoyens, nous offrons un Testin solennel, nous 
couronnoDS les autels de nouvelles guirlandes, nous brû- 
lons des victimes aux mânes de huit fils guerriers que 
lui donna Mégare, fille de Gréon, et pour lesquels, au coù« 
cher du soleil , s'élève une 'flamme radieuse qui dure toute 
la nuit et lance dans les airs une Année odoriféninle. 

Ép. 6. ^ Le lendemain ont lieu les jeux annuels où se 
mesurent les forces. Là, couronné de myrtes blancs 

Mélissus fut proclamé deux (bis vainqueur parmi les hom- 
mes, lui (jui déjà avait remporté un troisième succès 
parmi les enfants , docile à suivre les conseils du prudent 
conducteur qui dirigeait son char. Je célèbre aussi avec 
. hit Orsée dans les doux éloges que je répands. - 

17 GéaDi fameux , chasseur célèbre et d'une force extraordi- 
naire. - iSGértnfs de Libye, — i9 A Tbébei. — Selon raiage 
dans les Jeax funèbres. 
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ISTHHIQUE IV. 
A FBYI.AC1DA8 D'ioiNB, VAINOOSIia AO PAMCRACB. 

Argument» — Date de la Ttctoire: — Lieu de la 

scène: Eginci niaisoii de L;mi[)on. 

Phj'lacidas , Eginète, était le plus jeune fils de Lampon; 
il yainquit deux fois aux jeux isthmiques; celle vicloire 
est la seconde qu'il remporta; voyez sur la famille de Lam« 
pon Fargument de la cinquième néméenne. 

Puissance de la déesse Thia : e'esl elle qui donne la vic- 
toire aux navires et aux diars dans les guerres , elle qui 
distribue les prix des jeux publics. Victoire dé Phyla- 
cidaset de Pythéas son frère atnë. — Partie mythique: 
comment parler d bgine sans parler de ses héros? chaque 
cité a les siens qu'elle vante. Tout récemment encore les 
matelots Éginètes se sont immortalisés à Salamine. — Re- 
tour au sujet : Éloge du vainqueur et de sa famille. — 

Unité de plan : double gloire d'Ëgine et dans les batailles 
et dans les jeux publics; Tune vietit de briller pour elle à 
Salamine; l'autre » dans le succès de Pbjlacidas. 

Le mode est dorien ^ selon Hermanu. 



Str. 1. — » Mère du soleil» illustre Tbia^, c'est par toi 
que les bommes estiment au-dessus de tout la puissance 

^ NoDS ne devons affirmer qac te!Io ode est sur tel mode que 
lorsqu'il est indiqué par le poète lui-même : nuuâ ne croyons pas 
que l'élude du mèlre et du rhjtbmo dans les vers puisse donner 
des noUooB tcieatlflqoes auez précises pour délerminer le mode. 
— s Pille d'UraoQf «t de la terre» elle épmita son frère Hjpério», 
dont elle oqi la loae^ le soleil et Vanrore» Elle présidait à For et 
aux richesses. 
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de Tor; car, grâce à loi, ô reine, les yaisseaux lullant sur 
les flots, les coursiers attelés auK chars ^, soat admirés 
dans le choc rapide des combats. 

JnL 1. Et , par loi, les joûtes d'athlètes Ibat con- 
quérir une bien douce gloire à celui dont la chevelure est 

ceinte de nombreuses couronnes gagnées par son bras ou 
ses pieds viles. Mais la force des hommes ne brille que de 
Taveu des dieux. Deux choses seules épanouissent la plus 
charmante fleur de la TÎe et l'éclat de l'opulence : 

Ép* U^Mfi beau succès, un beau renom. N'aspire 
point à devenir Jupiter. Tu possèdes tout, si tu as en par- 
tage ce double trésor. Âui mortels, des choses mottelles. 
Dans le soutenir de llsthme^, 6 Phjlaeidas, , fleurissent 

deux de tes victoires, et dans Némée deux succès an pan- 
crace , celui de Pythéas et le tien. Mais, sans les Eacides^^ 
mon cœur n'essaie point de cbants. Je suis venu avec les 
Grâces^ vers les lils de Lampon , 

Str. 2. — Dans une cité où régnent les lois. Que si elle 
suit une brillante voie d'œuvres divines, n'envie point à 
ses efforts un chant mêlé d'éloges. Car la gloire est le pris 
des plus vaillants héros;- on les célèbre à jamais sur la 
lyre et sur les flûtes aux sons variés ; 

Ant, 2. — Jupiter veut que vénérés ils inspirent la pen- 
sée des sages. Dans les sacrifices splendides des bioliens 
on honore les valeureux Œnides ^; à Thèbes, lolas domp- 
teur de coursiers; dans Argos, Persée; la bravoure de 
Castor et de Pollux , sur les rives de l'Ëurotas : 

Ép. 2. — Biais, dans Œnone*, c'est le grand cœur 

3 Cet dsnx choses exigeât ds fraudes dépenses. ^ DaCorialhe. 

— 5 Les descendants d'Éaqiie, Pelée , Achille, Télamon. — ^Qal 
embeUissepl le Taioqueur. — ^néiéagre etTydée. <r ^Ésioe. 
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d'Éaque el de ses fils. Deux fois, les armes à la main» ils 
ont dévasté la ville de Troie; d'abord, en suivant Hereole» 
puis avec les Âtrides* Déroule les faits dès rorigine. Dis- 
nous quels guerriers tuèrent CSjcnus, tuèrent Hector et le 
roi des Éthiopiens, Tintrëpide Memnon aux armes d'ai- 
rain^; enfin <jui a percé tl une ïàticc le brave iélèj>be^^ 
aux bords du Calque 

Sir, 3. — Ma boucbe proclame que ces héros ont pour 
patrie File célèbre d'Ëgine. Depuis longtemps, elle est 
debout la tour élevée par leurs vertus sublimes Pour 
eux, ma langue fiicile a bien des flèches retentissantes à 
décocher ; die peut le témoigner, la ville d'AjaXi Salamîne» 
sauvée dans une guerre récente par des marins , 

j4nt. 3. — Lorsqu'une elcsaslreusc tempête** de Jupiter 
Irappa d'une grôlc de itL'();is d'innombrables guerriers» 
Couvrons toutefois leur gloire du silence*^. Jupiter dis- 
pense une chose el une autre» Jupiter, arbiire souverain. 
Mais les victoires qae nous chantons aiment aussi le miel 
délicieux des éloges* 

fy. S. — Qo'il vienne disputer le prix des luttes à la 
race de*^ Qéoniee, oelui qui la connaît. Certes les longs 

eflforls de ses héios n'ont jamais i'ail>li, cL ics plus coû- 
teuses espérances n'ont point émoussé leur ardeur. Je loue 
aussi Pylhéas^^ entre les lutteurs. Ses mains ont enseigné 
à Phylacidas le droit chemin des coups les plus prompts. 
Prends pour lui cette couronne, ô Phylacidas, etporte» 
lui cette mitre ^ de Uine, envoie4ui aussi ce chant ailÀ 

9 Ces trois {guerriers furent tués par Achille. — Roi de Mysie, 
blessé par Acliille. — En Mysic. — ' - La valeur des guerriers 
d'Égine a depuis longtemps élevé, pour protéger leur patrie, un 
rempart inexpugnable. — i^Les matelots d'£gine. — Bataille de 
Salemine 480 avant J. C. N'exeiloas pu le ooarroax dee 
dieux par de* élogef esagérét.— i^Pbjlaeidat, Pytliéaf.—t' Frère 
etaé de FbylaoidM. — isjiMideleltat attachéss à la eouronae. 
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Jrgument, — Date de la victoire: avant la bataille de 
Salamine: 480 avant h ^ lieu de la licène: Ëgine, 
dans un festin* 

Détails sur le héros; vojes la cinquième. Néméenne. . 

Idées principales. Pihdare annonce le sujet. Éloge de 
Pylhéas, frère ainé du vainqueur. Puisse Ph^lacitlas vain- 
cre aussi à Olympîe! — Gloire des Eacides qui ë clend 
jusque chez les Éthiopiens el les Hyperboréens. Qui n'a 
pas entendu parler de Pélce, d'Ajax et de Télaraon? 
— Exploits de Télamon et d'Hercule; prise de Troie , dé< 
faite des Méropes et des géants. Lorsque Hercule se pré- 
senta chez les Éacides et les invita à le suivre contre TroiCt 
ils étaient à table, Télamon lui oflPrit une coupe; alors 
Hercule s*écria : «0 Jupiter, je te prie d'accorder à mon 
hôte un noble fils.» Il dit, et un aigle parut aussitôt comme 
pour f^arantir Faccomplissemenl de ce vœu. Le beros re- 
prend la parole : «Tu l'auras ce fils , ô Télamon ; il se nom- 
mera Àjax et sera brave.» — Retour au sujet. Victoires 
de Phjrlacidas et de sa famille; Éloge de Lampon son 
père. 

Enchaînement des idées. Pindare célèbre la force des 
fils de Lampon et surtout de Pbylacidas qui vient le vain- 
cre dans l'isthme. Leur gloii e sera grande comme celle des 
Eacides : tous deux se signalent comme Hercule et Téla- 
mon; ils réalisent les vœux d'un père tendre comme Ajax 
réalise les promesses du héros corinthien : sans doute 
aussi les convives du festin jojreux adressent en leur fa- 
veur de consolantes prières au roi des immortels. Le mé- 
rite du père a préparé la gloire des fils. 

1 Selon SuidHs , à l'époque 4e la bataille «toâaUuBÎM, 480 «vattt 
J. C, Piadare était Â^é de quarante ans. 
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Str, 1. — Comme en un banquet où lleuril !a jote, 
neiis méioDS dans un deuxième cratère^ les hymnes des 
Muses pour la valeureuse liguée de Lampôn ; à Mémée^ 
d'abord, 6 Jupiter, naus avions reçu de toi les couronnes . 
fleuries; elmaintenant le maître de i'Istbme^ et les cin- 
quante Néréides ont donné une nouvelle yictoire à Ph vlu- 
cidas, le plus jeune des fils. Puissé-je offrir à l'Olympièn 
sauveur^ une Uoisicme libation de vers mélodieux en fa- 
veur d'Égincl 

Jnt, 1. — Car, lorsqu'un mortel ami de la magnificence 
et du travail, pratique les vertus divines, et qu'un dieu le 
couvre d'une gloire désirée, alors bonoré des immortels, 
il jette l'ancre au sein de là félicité suprême. Voilà les sou- 
haits qu'il voudrait voir accomplir, le fils deCléonioe^, 
avant la mort et la blanche vieillesse. Pour moi, je con- 
jure Clolho au trône élevé, et les Parques, ses sœuis, de 
remplir les nobles vœux d'un mortei que je cbéris. 

Ep. I. — Et vous, Éaeides aux chars d'or, sachez que 
je me suis imposé la ioi de ne jamais aborder dans voire 
Ile sans la combler d'éloges. Par mille bauis faits , vous 
n'avfs cessé de vous ouvrir de vastes routes jusqu'au delà 
des sources du Nll^ et au milieu des H^perboréens^. Il 
n'est point de ville assez barbare, assez étrangère à notre 
langage, pour ignorer la gloire du héros Pélée, heureux 
gendre des dieux^ ; 

Str. 5. — Ou la gloire d'Ajax, fils de Télamon et celle 
de son père; guerrier à Tarmure d'airain, compagnon de 

^ Imai;^(!S empruntées à l'usage que suivaient les anciens «d'ollrir 
Jes libations aux dieux dans les festins; celles du premier cratère 
à lapiter; da deuxième» ordinairement à la terre et aox bèroi; 
dn Iroiaiéme, A Jopiler Moveor. — SNeplaoe. — ^ 11 souhaite une 
vktoire olfmpîque à son héros. — 5 Lainpon , père de IHiylacidas. 
— *»Jnsqu*ant cTlrémi<é<î ih> mondo. — " Prè«? des colonucs d'Her- 
cule , d'après tes recbcrciies de J. H. Vossius. — Il épousa Xbélis. 
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i^uerre intrépide, qui , au siéï^e héroïque de Troie, pour 
punir Laouiédon, (ut emmené sur des vaisseaux aveo les 
Tirjnthtens paV le fils d'AIcmène. Et celui-ci s'empara de 
Perganey et seoondé par lui« fit périr les tribus des Më<- 
ropes^ et le berger , bavt comme une monla^ey Alqyonée 
qu'il rencontra dans les champs Phl^fréens ; et la main 
d'Hercule ne ménagea point la corde vibrante de Tare ter- 
rible ; 

Ànt. 2. — Mais lorsqu'il vint prier Éacide de s'embar- 

■ 

quer avec lui, il trouva toute une troupe de convives. 
Couvert d'une peau de lion, debout, le vaillant Amphi- 
tryoniadès fat convié par l'illustre Télamon à préluder 
aux libations de Nectar» et reçut de lui une large coiipe 
d'or ciselée et pleine de vin. Alors , levant aux deux ses 
bras invincibles , il fit entendre ces paroles : «Obienllilsant 
«Jupiter, si jamais tu as écoute ma prière avec plaisir, 

Ép. — «Je t'en conjure inijoiud'hui par les plus vives 
«supplications, donne à cet époux d'Ëribée^^ un fils cou- 
«rageux qui mette le comble au bonheur de mon hôte^^. 
«Que son corps soit dur comme cette peau qui m'enve^ 
«loppe, la peau du monstre sauvage, dont la mort si- 
«gnala dans Némée mon premier exploit. Qu'il ait la 
«valeur en partage.» Il dit, et sur-le-champ, le dieu lui 
envoie le roi des oiseaux, un aigle immense. La plus douce 
joie cbâtouilla le chœur du héros; 

Str. Z, — Et, d'une voix retentissante (car il était de- 
vin) : «Tu l'auras, s'écria-t-il , ce fils que tu désires, ô Té- 
«lamon.» Et du nom^^ de cet aigle qui avait apparu , il 
l'appela le vigoureux Ajax, effroi des peuples dans les tra* 

9Habit«toiil rUe d« Got. — tOEa MaoédoiB* , prêt de Pallène. 
— H Télamoa.— i^Peaa do lion. — '^Le mot grec qoi signifie 
aigle . a quclqae an:^1oc:ip avee 1« nom d'AJas : la pronlére ajUabe 
des deoK moti est la môme. 
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YAUI de Mars. Il dit et s'assied aussitôt. Mais je serais 
trop long 81 je rappelais tant de hauts faits. 0 Muse, je 
suis venu pour dispenser des louanges à Phylacidas^^, à 
l^hëas^^ ek à Euthymène. Gomme ceux des Argiens*^ 
mes discours seront très-brefii^ 

Jni^ 3. — Trois victoires au pancrace dans l'isthme^^, 
d'autres dansNémée aux beaux ombrages, ont été rempor- 
tées par CCS fils illustres et par leur oncle luatemel ; quelle 
foule de pommes ils ont fait éclore à la lumière I ils ver- 
sent sur la tribu des Psalychiadcs** la plus brillante rosée 
des Grâces honneur pour la maison de Tbémistius^^, 
ils babîient une TÎIIe chérie des dieux* Tout entier à ce 
qu'il fait, Lampon^ attache un haut prix au mot d'Hé- 
siode^; sans cesse il le répète comme un précepte à ses 
enfants; 

Ép* 3. — Il fait rejaillir sa gloire sur toute la cité; on 

le chérit encore pour son hospitalité gracieuse. Modéré 
par pensée, il Test encore en fait. Sa laii^aie est d'accord 
avec son âme. Il est entre les athlètes ce qu » st entre les 
autres pierres celle dcNaxos^^ qui entame l'airain. Sur 
eux tous je verserai L'onde pure de Dircé , cette onde 
que les vierges au sein puissant, filles de Mnémosyne à 
l'écharpe è^ov^ ont fait jaillir près des portes fortifiées de 
Gadmus^. 

**FIU de Laiiipon. — *5 prére 4e LampoAk — i^Doricns. Le« 
discoar<^ dos Doriens étaient, en général, court»; léDioina les 
Spartiates el le mol laconisme. — De Corinltie. — '8 La famille 
do vainqueur en faisnil |>ârtie. — Ces déesses répandaient la 
beauté sur toute la personne du vainqueur. — ^O^jeul du vain- 
qttear. — Péra 4e PbjlioiSat. — Bani son ouvrage JHt OBu- 
or«i «I déf /oiir«* v. 38SI, Hiiloda dit que l*on a^gmênU ion pafri- 
«MrffM par If trwmiU — ^3 Ile de la mtx Êgéo où se troovaiont des 
pierres à aiguiser. 24poniaiDe de Thébet. — ssTbèbes. 



ISTHMIQUE VI. 

A mBP8iAin« niBUti» taotoubiie au p&NCiàCB. 

Argument, — Date de la Tictoire et de la composition 
de l'ode : 1j6 avant J. — Lieu de la scène : Thèbcs. 

Strepsiade vivait dans une époque fort agitée. Les La- 
cédémoniens et les Tbébains réunis avaient triomphé d'À- 
tbèDes à Tanagre , 467 avant J. C. Mais , soixante jours 
après f les Thébains avaient été défaits à leur tour par les 
Athéniens, à (Enophyte* Tbèbes se donna un gouveme- 
ment populaire. Cest alors que Strepsiade remporta le 
prix du pancrace aux jeux istfaniiques. 

Énumération des gloires de Tbèbes. — Victoire de 
Strepsiade. Son oncle, nommé aussi Strepsiade, vient de 
succomber noblement dans un combat; il était brave 
comme Hector, Méléagre, Âmpbiaraus. — Pindare a été 
vivement affligé de cette mort; mais la victoire isthmique 
de Strepsiade lui rend la joie. Puissent les dieux ne pas 
troubler le poète sur le soir de sa viel — Soyons sages 
et modérés dans nos désirs.^ Apollon, aooorde-nous une 
victoire pythique. 

Ënchaincment des idées. Éloge de Strepsiade, dont les 
destinées , comme celle de Tbèbes, sont mêlées de bonheur 
et de rerers. 



Str* \m — Quelle est, ô divine Tbèbes, parmi les vieux 
souvenirs de ta gloire, celui qui réjouit le plus ton cœur? 
Estroe le jour où tu mis au monde le compagnon deCérès 
aux ciymbales^ bruyantes, Bacchus^ à la longue cbeve- 

I Bacchus était honoré avec Gérés dans Thébes. Simiminent 
dont oo se jervait dani les cérémoniei d« la dé«Me. 



Digitizod by C<.j 



ismnoim ru 98^ 

lure? Est-ce ia nuit profonde où lu reçus le plus puissant 
des dieux accompagné d'une pluie d'or» 

j^Rt* !• — Lorsqu'il s'arrêta sous les portiques d'Am- 
phitryonS à l'épouse 'duquel il portait la semence d'Her- 
cule? Est-ce Tirésîas* aux sages conseils ? lolas^, habile 
cavalier i' Sont-ce les Spartes ^ aux lances infatigables ? 
Est-ce la mêlée^ terrible après laquelle tu renvoyas Adraste, 
privé 

Ép, I. — • De guerriers sans nombre, dans Argos aux 
beaux coursiersP Ou la colonie^ dorienne de Lacédémone 
établie sur un pied ferme, grâce à ton secours, et 1^ ptise 
d'Amycles^ par les Égides*®, tes enfants, que giiîdait la 
Pjthie? Elle dort la mémoire d'un antique bienfait", et 
les mortels oublient 

StT, 2. — Tout ce qui n'atteint point une fleur exquise 
de perfection dans les flots glorieux de la poésie. Prépare 
donc aussi pour Strepsiade et des cbceurs et de doux 
bjmnes. Dans l'isthme il a remporté la victoire au pan- 
crace; sa force est terrible , il est beau à voir; sa vertu ne 
dément point sa beauté. 

Ant. 2. — Illustré par les Muscs aux tresses noires, il 
partage réciat de sa gloire avec un oncle maternel nommé 
comme lui^^, que Mars au bouclier d'airain a frappé de 
mort Mais l'honneur est réservé aux braves. Oui , celui 

3 Abseol âiors : il faisait une expédition contre les Téléboeos. — 
^ Devin de Thébes. — ^ Ami d'Bercole. — ^Nom des «ncieDS Thé- 
btios sé« des dente da dragon. — ? Qaerre dee sept ebefs devànt 
Thébef. Allusion A le défaite récente des Argicns qui combattaient 
à Tanagrc dans les rangs des Athéniens. — • Vers 1100 avant J. C. 

9 En Laconic. — Ancienne tribu Je Thcho?, — ti Allusion à 

ringralitude des Spartiates qui, après la viclotru de lâuagre, 
abandonnèrent les Tbébains. — 12 De CorlDthe. — Strepsiade. 
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qui, dans les tempêtes de la guerre « éloigne de sa chère 
patrie une pluie de sang, 

Ép, 2. — Et refoule la désolation dans les rangs enne- 
mis , acquiert à ses concitoyens une gloire suprême, et 
pendant sa TÎe et après sa mort. Pour toi, 6 fils de^^ Dio- 
dote y en marchant sur les traces du belliqueux Méléagre^, 
sur les traces d'Heotor^^ et d'AjDpbiaralls'^ , tu as ôfaalê 
ton âme dans la fleur de l'âge , 

Str, 3. — Âu premier rang de la mêlée , où les plus in- 
trépides comballanls dclendaienl une ciernière espérance^^. 
J'en ai ressenti une douleur inexprimable. Mais aujourd%ui 
Geochus^^ fait succéder pour moi le calme à Torage. Je 
chanterai une couronna $ur la t«te« Puissent les dieux ja- 
loux ne pas troubler 

Jnt* 3. — Les jouissances paisibles que je goûte chaque 
jour en m^avançant yers la Tieillesse et le terme làtal de 
la TÎe^l Car nous mourrons également tous; maïs nds des- 
tinées sont diverses. Le mortel aux vues ambitieuses est 
trop petit pour atteindre les parvis d'airain qu'habitent les 
dieux, et Pégase, d'un coup d aile, a renversé 

Ep^ 3. ^ Bellérophon son maître, qui voulait mon- 
ter niix demeures célestes, jusque dans les conseils de Ju- 
piter. Au bonheur injuste est réservé une fin cruelle* Pour 
nous, 6 Loxîas à la dievelure d'or, acoorde-^noua aussi la 
couronne fleurie dans tes jeux de Fytho. 

.t*Strepiiad«, FomIa da vaiaqiieiir. — %^ Un 4o§ chaneort fui 

poursuivirent le sanglier de Calydon ; il fit aussi la guerre aox Ca- 
rètpç. — '^Mort flovanl Troie. — ^'^Mort devant Thébes. — 
18 a ia bataille d'OEnophyte. — 19 Qui embrasse la terre : surnom 
■de Neptune. — '^oCe passage ra[)pelIo la rternipro phrase do Bos- 
soet dans la péiûraiâoti de roraiâoa fuuebt e de Cuiidé. — Fils 
dtt Glateni , roi de GôrHithe; Jupiter eayoya on teon qui piqua la 
Qoanlar ; le oaTelier fnt reflTersé. 
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ISTHMIOUE TU- 
A CLiARINIB d'AgINB» TàlIIQOBUII AD PANCRACE* 

Argument. — Date de la TÎctoire : 479 avant J. C. — . 
Date de la composition de l'ode et de la représentation : 
479 avant J. C. — Lieu de (r scène : É*j^ine; le vestibule 
du palais de Télésîcrate, père du vainqueur. 

Cléandre d'Égine avait remporté le prix aux jeux Né- 
méens et aux Isthmiquefi peu de temps après la défaite des 
Perses à Platée. 

Victoire de Cléandre dans risthme el dans Némée. 
Guerre épouTantabJe repoussée par les Grecs et qui inspire 
encore de l'effroi* — Il faut cependant qne le poêle re> 
* prenne courage ; il s'agit de vanter une Ile cbérîe; Égine 
etThèbes sont deux sœurs. — Égine (nymphe), transpor- 
tée par Jupiter à Œnone (Ue d'Egine), y met au monde 
Ëaque, le plus sage des hommes. — Valeur et sagesse des 
Éacides. — Différends dans rassemblée tles dieux au sujet 
de Tbétis: Jupiter et Neptune veulent tous deux Tépou- 
ser; Thétis demande qu'un mortel» que le sage Pélée de- 
vienne son époux. Les dieux j consentent et le fils d'Éaque 
aussi. — Bientôt Achille est célébré par les portes; Âchille 
vainqueur deTélèphe , de Henmon, d'Hedor. ^ Ainsi les 
Muses chantent Nicoelès , cousin de Cléandre , qui a aiissi 
vaiueu aux jeux istbmiqucs. — VicLoircs de Cléandre. 

Unité de pian. Éloge d'Égiiic dans la personne de Cléan- 
dre et surtout dans celle des Eacides. Les critiques pensent 
que la position de Tkèbes, accusée de Médisme, après 
l'expulsion des barbares, affligeait profondément le poêle, 
et que» dans celte ode, il voulait pour ainsi dire engager 
Égine à se porter médiatrice entre sa patrie et tes autres 
cités de la Grèce pour les récondlier. Ainsi Pélée avait joué 
le rôle de pacificateur parmi les dieux. 

»9- 
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Str. 1. — Pour payer à Cléandre et a sa jeunesse , en- 
fants ^ le prix glorieux de ses travaux, allons au hrillanl 
portique de son pèreTélésarque^ éveiller la féte,et récom* 
penser une Ticloîre islhmiquc ^ et celui qui obtint le pre« 
mier rang aux luttes de Némée. Et moi aussi, l'on Teut, 
malgré la Irisiesse^ de mon âme, que j'invoque pour lui 
la Muse blonde. Eh bien! affranchis de Vives ^ alarmes, ne 
nous abattons point veufs de couronnes , ne nourrisson» 
pas le deuil. Loin des sicriles plaintes , chanloiis plutôt 
quelque doux bj'mne, même après la souffrance; 

Str, 2. — Car un dieu vient d'écarter de nos têtes le 
rocber de Tantale, épouvantable fléau qui menaçait la 
Grèce. Mais , avec mon effiroi , s'est dissipée une grande 
douleur. Le plus sûr est toujours de s'attacher aux choses 
présentes^, €ar sur les humains plane le temps perfide^ 
qui déroule le cours de ta vie. Mais ici encore il est, avec 
la liberté*, un remède pour les mortels. Que la douce es- 
pérance soit donc chère à Thomme; un fils deThcbes aux 
sept portes doit avant tout oflrir à Égine la lleur des Grâces, 
puisque toutes deux furent les filles d'un même père, les 
plus jeunes des Âsopides^, toutes deux chéries de Jupiter 
roi. Il a établi Tune d'elles près des belles eaux deDircé*^ 
pour gouverner une ville amie des chars; 

Str. 3« — Pour toi, il t'épousa transportée dans l'Ile 
d^QShopîe**, et là, au père de la foudre, tu donnas pour 
fils Ë aque, mortel vénéré, qui servait d'arbitre aux dieux 

1 Choristes. — 2 a Égine. — 3 A Corinihe — '*CoUc tristesse de 
Pindare tenait sans doote à la situation équivoque do Xiièbes après 
la bataille de Platée. $Les barbares odI été repoasaét.'— ^Ei 
présentement II s'agit d*ane féte. — ^Toot ce débat est nne InUe 

du poëte entre des craintes passées et des maaz qoi menacent; il 
n'ose se liyrer franchement à la joio. S^e îîonvernomeni dé- 
nQocraUqae venait d cire établi à Thébes. — y Filles d'Asopus, 
fleuve de Laconie: toutes deux, Thébes et Égine. — <<^FooUioe 
de BéoUe. - if Thébes. Égine. 
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même. Semblables à des immorlels, ses fils et les fils bel- 
liqueux de ses tils, s'illuslrèreiil par leur valeur dans le 
cruel tumulte des guerres aux armes d'airain; et ils furent 
sages et modérés de cœur. C'est ce que n'oublièrent pas 
les dieux assemblés, le jour où Jupiter et le beau Neptune 
se disputèrent la main de Tbétis, cbacun'd'eux Toulânt 
l'avoir pour charmante épouse. Car ils ^aimaient d'amour. 
Mais les autres immortels, dans leur prudence, ne per- 
mirent point cet b^men , 

Str» 4. — Après avoir entendu la voix des oracles. Or, 
au milieu d'eux, la sage Tbémis dit que, selon le destin, 
la déesse des flots mettrait au monde un roi plus redou- 
table que son père, un roi dont la main lancerait des 
traits plus terribles que la foudre et l'inTÎncible trident, 
si elle s'unissait à Jupiter ou à l'un des frères de Jupiter. 
«Ne le souffrez point. Qu'elle entre dans le lit d'un mortel, 
«et qu'elle voie périi- a la guerre son fî!s , rivai de Mars 
«par son bras; de l'éclair, pai la viUssc de ses pieds. Mon 
«avis est qu'il faut honorer de cette divine alliance, Pelée, 
«fils d'Eaquc, le plus pieux mortel que nourrisse, dit-on, 
«le sol d'iolcos. 

Stn 6. «Hâtez* TOUS d'envoyer un message droit à 
«l'anlrc immortel de Chîron'^ Que la fille de Nérée** ne 

«nous aji|)clle pas une seconde fois à de lili^icux sullrages. 
«Mais, dans une soirée éclairée*^ par la pleine lune, qu'elle 
«ouvre aux caresses du Léros sa eeiiUure virginale. «Telles 
furent les paroles que la déesse adressa aux Cronides. Ils 
l'approuvèrent par un signe de leurs sourcils immortels. 
Et ces paroles portèrent leur fruiu Car, de concert avec 
eux, on dit que ce prince bAta les noces de Tbétis. Bientôt 
la bouche des sages publia au loin la jeune valeur d'Acbille, 

^^Cenlaure qui babituil ia iheasahe. — l*ThéUs. — >5Xempi 
qtie l«t ancieni croyaient flivorable tu mariage. 
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el il rougit les pampres de Mjsie en arrosanl la terre du 
sang noir de Télèphe; 

Str, 6. — Et il fit un pont au retour des Atrides , il 

délivra Hélène , après avoir brisé de sa lance les nerfs de 
Troie, les guerriers qui lui résistaient, lorsque dans la 
plaine il poussait la mêlée homicide; et il tua rinlréplde 
Mcmnon, Heclor et d'autres chefs : c'est en leur mon- 
trante^ la demeure de Proserpine, qu'Achille, rempart des 
ÉacîdeSi illustra Égine et sa race. H n'est plus, et les 
hymnes ne Tont point abandonné. Mais debout près de 
son bûcher et de sa tombe, les vierges de l'HélicoD exha- 
lent leur douleur en mémorables accents. Ainsi les im- 
mortels voulurent qu'un héros même expiré appartint au 
chant des déesses. 

Str. 7, — !l en est do même en ce jour, et le char des 
Muses s'élance pour louer la mémoire du lutteur I^iico- 
clès^^. Chantez donc celui qui, dans l'Isthme a reçu des 
Doriens^^ la couronne de Sélînum; qui jadis aVait déjà 
triomphé des rivaux ses voisins, en leur portant d'inévi- 
tables coups. Il n'enlève rien à tant de gloire, le fils de^* 
son digne onde paternel. Que les^ compagnons deCléan- 
drc, vainqueur naguère au pancrace j lui tressent une bril- 
lante couronne de myrte il a pris une part heureuse aux 
lices d'AlcalhoQs et les jeunes gens l'ont applaudi dans 
Ëpidaure'*^^. Un homme de bien peut le louer; il n'a point 
flétri dans les ténèbres une jeunesse sans gloire. 

JI as&urti leur relour. — i7 En les tuant, — Cousin dtt vain- 
queur; il élait mort, — De Corinlbe. — - Les Dorions avaient 
eiiTdbi le Pcloponèsc. — ^iCléaudre, ûls de l'oncle de Nicoclés, 
— '^^Le cbflBur. — 23 C'était la cooroDiie décernée dans les jeux 
d*Alcalhoas.'->*^4 A Mégare qui les aTait ouTerlet ea son honneur 
parce qu'il avait lué un énorme lion ; Alcalbotti était fili de Péloj»f. 
— ss So Argollde , aux jeox d*Baciilape. 
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lUAGMEiMS. 



ISTUMIQUËS. 
1. 

Sw les Néréides, 

Elles exhortèrent TÉolide Sisyphe à établir une fête 
solennelle en l'honneur de son^ fils Mélicerte, qui était 
noorf. 

De quelque manière qu'ils aient été affranchis.. ... 



HYUNES. 
1. 

D&ntt d'un hymne composé far Pindare dans sa jeunesse. 

Est-ce llsmène ou Mélia au fuseau d'or, ou Gadmus, 
ou la race sacrée des Spartes, ou Thèbcs aux bandelettes 

de pourpre, ou la force de l'intrépide Hercule, ou la gloire 

du très-joyeux Bacclius, ou l'hymen d'Harmonie au bras 
d'albâtre que nous célébrerons? 

1 Flli d'iDO. 




nifiiAuu 

Génération det Heures. 

lie fut d'abord la céleste 1 hcaiis aux bons conseils que, 
sur un cbar d'or, les parques conduisirent, par une route 
brill inlc. des sources de ToceRn au parvis sacré de 1*0- 
Ijmpeypour qu'elle lût la première épouse de Jupiter sau- 
veur : elle mil au monde les Heum Téridiques » aux ban- 
deletteB d'or, aux beam fruits K 

3. 

Sur JftiMrM. 

Lui aussi , qui , frappé par la hache sacrée , engendra la 

blonde Minerve. 



Sur Ut Titans. 
Geux-d ajant été délivrés par Us mains ; 6 roi. 

Sur Ammon* 
Ammon, maître de i^Olympel 



PÉANS, 



1. 

Sur un împk d'Apollon. 
Du faite cbantaient des siiànes d'or« 

m 

< Teite de BoMfc. 
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2. . 

Sur Jupiter, 

Dieu toul-pfuiwant de Dodone, père ezoeUent par ion 
en* 

3. 

Vanité d$ la tagme humàtM* 

Qu'attendre de la sagesse qui élève un peu un liomme 
au-dessus d'un autre homme? 11 ne saurait, avec sa faible 
intelligenoey pénétrer les desieina des dieux ; car il est né 
d'une mère mortelle. 



DITEYRAMBES. 
1. 

Un Jour, ivre, il attaqua Tépouse d'un autre 

Pour la célébration des Dionysiaques* à Athènes. 

Accourez à ce ebœur, dieux olympienSi el enToyea-nous 
une éclatante joie, vous qui visitea avec la foule, et Tautel^ 
central où fume l'encens dans la ville sacrée d'Athènes , 
et les splendeurs du noble Agora'. Acceptes ces couronnes 

tressées de violettes, libmions de flcuis cueillies au prin- 
temps; et regardez-moi aussi , moi qui de Jupiter* arrive 
îcî avec la lèie pour un nouveau chant, pour le dieu cou- 
ronné de lierre, que nous autres mortels appelons Bro- 

> Fête de Baccbus. — - Mot à mot: elle nombril où finne l'on, 
cens: il s*ag^il probablcuieul. de l'autel consacré aax douze ilieux 
daus ia (ilace publique. — ^ L'aocien Agora entre le Puyce , i Acro* 
pôle el l'Aréopage. - * De U fête de Ivpiler Néméeo. 
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mius^ elÉriboas^. Je viens chanter les tils de pères héroï- 
ques et des femmes cadméennes''. 

Dans TÂrgienDe Némée, l'augure ne se méprend point 
au rameau de palmier % lorsque les Heures , de leur palais 
ouvert, font sentir aux plantes odorantes le printemps 
parfumé. Alors, alors, sur la terre immortelle, les aima- 
bles violettes répandent leurs touffes, et les roses se mê- 
lent aux cheveux. Qiantex avec la voix des vers et des 
flûtes y chantez, cliunsLes, Sémélé ceinte de bandelettes. 

3. 

Sur AthéMB, 

La brillante Athènes aux couroiineî> de violettes. 

4. 

Sur AîhéMtK 

La brillante ctlé chantée par les poètes, le rempart de 
la Grèce, Tillustre Athènes. 

ô. 

Sur ht anciens Dithyrambes, 

Autrefob, de la boudhe des hommes* sortait prolixe le 
chant des Dithyrambes et le San^^ vicieux* 

Sur CyhèU. 

Pour préltider à teaBjtètes, 6 mère puissante, les roule- 
ments des <^bales sont prêts, et les crtelles bruyantes, 

et la torche ardente de pins brûlants. 

^ FrémiisaDt. — ^ A la voix retenliisanle. — ? Bacchut. — 8 Dan» 
les jeux de Néméeeidam d'autres, le^TalDqaeor, oatre la coq- 

ronne , recevaîl nne palme. L'augure observe le moment ouiera» 
meau pousse; c'est le signal du prînfomps et des Dionysiaques. — 
9Bœck réihiil les n°* 3 et 4. — ^(^he sigma des DorieDS, dont la 
prononciation était fort dure. 
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Sur Hereiil» H Géryan. 

ê 

Pour loi, 6 Géryon , je te iouc outre nous; mais, ce 
qui n'est poiol agréable à Jupiiei*, je ne saurais le dire; 
car il ne convient pas, quand on nons enlève nos biens, 
de rester accroupi au foyer et d'élre lâche» 

8. 

Sur VÉgypte, 
La riche li^ypte aux rivages escarpés. 

9. 

Sur leê BMUu$. 

C'était le temps où l'on appelait porcs la race des Béo> 
tiens. 

10. 
Sur Orion» 

En poursuivant Pléione, il était suivi d'un chien domp- 
teur de lions. 

11. 

Sur Bacchus. 

« 

Ce héros, ce danseur bruyant, nourrisson de Silène, 
né à Haléeet mari de Nais. — 



1. 

Sur Béloi. 

Salut , œuvre des dieux, jardin chéri des fils de Latone 
à la brillante chevelure, fille de la mer, merveille iuébrau- 
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lable du globe imniciLse, appclcc parles moiLels Dclos, et 
par les immortels dans l'Olympe, Tastre resplendissant 
de la terre sombre. 

2. 

Sur DélM. 

Autrefois elle était le jouci des flots et de tous les vents 
impétueux; mais, lorsque la fille de Cœus^ y mit le pied, 
pressée par les douleurs croissantes d'un enfaoteineiit pro- 
chain, des profondeurs du globe s'élevèrent tout droit' 
quatre colonnes aux têtes de roc, aux bases de fer. Là elle 
contempla les heureux enfonts qu'elle avait mis an moode. 

3. 

Sur Lat<m, 

Quoi de plus beau pour le prélude ou pour la fin d'un 
hymne que Latone au sein puissant, habile à diriger les 
coursiers rapides ? 

4. 

Sur Delph&s, 

Au nom de Jupiter olympien, riche Pylho^ illustrée 
par tes oracles, Je t'en conjure, reçois-moi dans ton en- 
ceinte divine comme un noble pontife des Piérides* 



PARTHÉNIES. 

1. 

Sur Pan, 

0 Pan, Pan, souverain de l'Arcadie, et gardien des au- 
gustes sanctuaires Compagnon de la mère suprême, 

doux charme des grâces vénérables. 

< Latone. 8 Mphet* 
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Sur Pm. 
Tu chantes ton propre éloge* 

3. 

Sur Pan» 

4 

Heureux œlui que les Olympiens appellent, quelle que 
soit sa forme, le diien * de la grande déesse. 

4, 

Sur Apollon. 

Il part, traverse la terre et les mers, s^arrête au sommet 
élevé des montagnes, ébranle les astres en jetant les fon* 
déments de ses temples. 

Ô. 

Sur Apollon. 

Un jour aussi il pénétra dans la vallée du Ptotks aux 
trois crêtes^* 

6. 

Sur ApolUm. 

Prophète du temple» appelé du nom de la contrée^. 



HTPORCHÈHES. 

A Hiérm, 

Comprends ce que je dis, père des rites sacrés dont lu 
portés le nom, fondateur d'Etna. 

1 Le compagnon , le gardien. — ^ Ptoiis , montagne de Béolie où 
Apollon ayait un temple. — ^ Appelé Ptotts, tarnom d'Apollon. 
BoBçk réunit les n** 5 el 6. 
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2. 

A Hiéron, 

Car Stmtofi^ erre parmi les Seylhes nomades, sans 

avoir une babiUlion portée sur un char; il estparû sans 
gloire. 

3. 

Où faut-il se procurer un chien, des chèvres , des armes . un 

char? 

Ajes do Taygètet en Laoônie, un ohien ardent à pour- 
tuim avec rapidité les animaux saoTages; de Scyrie, des 
dièvres doni tous pourres traire un laît eioellent» des 
boucliers d'ÂrgoSy un char de la terre féconde des Thé- 
bains , une Toiture de Sicile artistemenft fattei 



Sur une éclipse. 

Lumière du soleil, 6 toi dont les vastes regards sont la 

mesure de tout ce que peuvent voir mes yeux, d'où vient, 
astre sublime, que voile pendant le joui", Lu leutls itiulile 
Tagile vi^icur des bommes et îa route de la sagesse , en 
te précipitant dans une voie ténébreuse pour susciter quel- 
que révolution? ahl je t'en conjure, par Jupiter, que tes 
prompts coursiers» astre sacré, pour le bonheur inalté- 
rable de Thèbes, lut ramènent ton immense merveille I 
mais, ri tu nous présages la guerre ou la perte des mois- 
sons* ou un énorme amas de neige, ou la funeste sédi- 
tion , ou le débordement de la mer sur les campagnes, ou 
d'âpres gelées, ou les pluies violentes d'un été humide, 
ou si, en inondant la terre, tu veux rcuou vêler la race 
humaine, je me résignerai au milieu du deuil universel^. 

I îiom d'un inoonou cité pour exemple. — - Texte ée Bœçk. 



'k 

\ 
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Sentence. 

Paisqu\iii Dieu nous guide d'abord en toute - oho0e« 
une voie droite e»t ouverle pour embrasser la yertu, et la 
fin est ptua belle. 

6. 

Douce est la guerre à qui ne la connaît point ; mais à 
son approche, celui qui l'a supportée treoibie de toute son 
âme. 

7. 

Sur Hêreulé. 

Il les* trempa de sang; il les meurtrit de nombreuses 
blessures sous les coups Je sa terrible massue; enfin, 
l'ayant soulevée» il frappa ses flancs robustes et brisa la 
moelle dans les os. 

8. 

Une troupe de vierges laoédémoniennes. 

9. 

Le chef des Muses m appelle pour que je conduise le 
cbœur.^ 

10. 

Dirige» illustre Latone, oeiui qui te suit. 

11. 

Sentence. 

Le citoyen qui a établi le calme dans la cité reislier- 
clwra la lumière dÎTine d'une noble paix ; il repoussera 
de' son cœur la discorde vindioative, mère de la misère» 
noorrioe de la haine. 



^ Les armes de son ennemi. 
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ÉLOGES. 
1. 

Sur kê €noétr69 de ThéranK 

Ils émigrèrent à Rhodes. Puis Tayanl quittée , ils habi- 
tent une ville superbe, où ils présentent aux immortels 
de nombreuses offrandes; une pluie d'éternelles richesses 
les ac4X»iiipagDe. 

2. 

A Alexandre, fils d'Amyntas^. 

O toi qui portes un nom des heureux Dardanîdes, fils 
intrépide d'Ainyntas. 

3, 

SenUncc, 

Il eouTient de célébrer les bons par les plus beaux 
dianlB. Cet honneur est le seul qui les rapproche des im- 

morlcls. L'oubli laisse périr les hauts faits. 



8G0U£S. 
1. 

Sur he eourtitanee de Cùrinîhe» 

Jeune filles hospitalières, compagnes de la persuasion 
dans la riche Corinthe, vous qui brûlez les larmes jaunes 
de l'arbre vert d'où coule Tencens; vous dont tes tcnix ne 
oessest de s'envoler vers la mère céleste des amoufSy Ttn 

i Tfairon d*Agrlg0Dte ; w§ aoeétref avalest ^té nie éé Tbéra 
ponr aller à Rhodes et de là en Sielle.— SRoideVaeédoIoe. PftrU 
t'appelait aoail Aleiandre. 
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Aphrodite , qui , Je la voûte céleste, ô jeunes filles, vous 
permet avec indulgence de cueillir sur des couches volup- 
tueuses le doux fruit de la puberté..... Mais avec la néces- 
sité tout^ s'excuse. 

J'admire ce que me diront les maîtres'^ 

de l'Isthme, pour avoir imaginé de mêler des femmes 
perdues au début d'une agréable scolie. 

Nous yérifioiu la pureté de l'or avec la pierre de touche. 

0 reine de Chypre, une troupe de cent jeunes filles 
vient d'être amenée dans les prairies de ton bois sacré par 
Xénophon^ joyeux de l'accomplissement de ses vœux. 

2. 

Au jeune Théoxéae^ de Ténédos. 

Il fallait , à propos, ô mon cœur, pendant la jeunesse, 

cueillir les fleurs des amours. Cependant celui qui voit 
les yeux de Théoxène rayonnants d'éclairs, sans être 
agilé d'une ardeur secrète, a une âme noire forgée à 
froid avec de l'airain ou du fer; et , méprisé de Vénus , aux 
vives prunelles, il est le misérable esclave des richesses, 
ou son .esprit maîtrisé par i'audace des femmes, les suit 
dans toutes les voies. Pour moi, que l'aimable beauté 
enflamme, je fonds, semblable à la cire onctueuse des 
abeilles , dès que je vois des jeunes gens dans la fraîcheur 
de la puberté. Oui , à Ténédos , habitent la Persuasion et 
les Grâces avec le fils d'Agésilas \ 

3. 

A Tkra^y^U , dtmt le père avait remporté U *prix de la 
courte des chars , aux Panathénéee. 

OThrasybulc, je t'envoie ce char d'aimables mélodies 
pour la (in du repas du soir. Puissent -elles élre parmi les 

^Ironie? — 8 Les GoriBlliieas et Neptuoe. — 3Li vainqaear 
chanté dant selle scolie. — ^Piiidare flioerat, dit-eo, dens ses 
bras. — STbéeièDe. 
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cofiTtYes assemblés un doux aiguillon aux dons de Bacohus, 

aux coupes^ de Minerrel 

4. 

Et les cliarmes des amours de Vénus, afin î]uq je délire 
en suivant ie torrent...... et le cotube'' pour le bel Aga-' 

tbon. 

6. 

Sur la tyre» 

Que Terpandre de Lesbos inventa autrefois dans les 
festins des Lydiens en écoulant les sons harmoniques du 
bautPectis^ . 

Sentence. 

Ne laissez point le> plaisir s'échapper dans la vie; rien 
de plus précieux pour rbomme qu^une existence ag[réable. 

7. 

Sur Typhon. 
L'Etna l'entoure d'une chaîne immense.,.. 

S. 

Sur Typhon^. 

Mais seul» d'entre les dieux, ô Jupiter, jadis, dans 
Arime, tu domptas inyinciblement Typhon aux cent têtes. 

9. 

Sentence. 

Vers la fin du repas le dessert ne laisse pas de plaire, 
quoique l'on ait mangé abondamment. 

f^Coiipes dont on se seivail juuidant les fèfos de MinerYe. — 
7 Jeu qui consislait à laacer du \iu en L'air au-debsus d'uo bassin 
de lialaDoe afttez adroitemeot ponr qa'il tombât dans ee baisin. — 
^Eipéoede Harpe. — 9Lefl q*" 6 et 7 sont réutito dans BoBck. 
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TERÈNBS* 
1. 

Bonheur des justes après la mort. 

Sur eux brille aux enfers un 6$!abiiit soleil, tandis que 

la nuit règne ici-bas; et, dans des prairies émaillées de 
roses purpurines, autour de la ville*, on ne voit que des 
bosquets d'arbres à encens ou chargés de pommes d*or. 
Les uns se plaisent avec des coursiers, les autres à des 
exercioes gymnastiques, ceux-ci aux échecs , ceux - là avec 
la lyre; ou milieu d'eux fleurissent toutes les splendeurs 
des richesses. Ce délideux séjour exhale éternellement l'o- 
deur de mille parfums mêlés à la flamme ardente sur Tau- 
td des dieux. 

2. 

Bmheur desjuttH» 

Où les fleuves paresseux de la nuit sombre vomissent 
d'immenses ténèbres. 

3. 

Bonheur des jutles. 

Tous, par un sort heureux, arrivent au terme qui les 
affiranchit de soufirances. Le corps de tous est emporté par 
la mort toute puissante ; mais l'image ^ vivante de l'homme 
subsiste; car seule die vient des dieux. Elle dort quand 
nos membres sont en activité^; mats souvent, pendant 
noire sommeil , au milieu des songes, elle découvre l'arrêt 
des récompenses ou des peines après la mort. 

1 Ville habitée par Plvton et Proserpine. - ^ L'âme. — 3 Pen- 
dant la vie. 
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4. 

Peimi du méchaau. Bonheur des justes. 

Les âmes des impies voleni sous le ciel, autour de la 
terre, en proie à de cruelles douleurs, sous le joug de maux 
inéritables. Maïs au cîd habitent les âmes des justes dont 

la voix célèbre, Jauà de6 hymnes, la grande diiviuile. 



Pemes gue ju&tMenl attâp enfers Us héros ont commis giief- 

gae crtme. 

Ceux que Pi useï piiie a punis pour un ancien crime voie»] t 
après neuf ans leurs âmes rendues par elle au soleil d'en 
haut*. — De ce nombre sont des rois généreux et d'une 
lorœ impéiueuse, et des rooriels doués d'une extrême sa- 
gesse. Dans la suite des temps, les hommes les appellent des 
héros sacrés^. 

6. 

Bonheur des justes, 
La félicité des bienheureux n'est point fugitif e* 

7. 

Sur OEnomaus, 

11 tua treize guerriers; mais lui-même il fut enchaîné par 
le quatorzième. 

8. 

Et les astres et les fleuves et les flots de la mer déplorent 
ta mort prématurée. 

^ Qui éclaire quelque partie de la terre : les tles fortunées? Les 
bords de l'Océan? — - Ce passaç;e est cité dans Plaloîî , Dinlo^ , 
Meno, édil. IHponl , p. 351. Mais les éditeurs du texte do IM.ilou 
ue se sont pas aperçus qu ils ioudaient les vers du poëlc daus la 
prow du philosoplik Le dialeele darian anrali dft leur donner 
réTeil. — La tradaelion latine renferme nn contre'Seat. 
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9. 

Sur les mystères d'Eleusis. 

Heureux odui qui, après les avoir vus, descend dans le 
sein de la terre; il sait quelle est l'issue de la TÎe; il sait 
que notre origine émane de Jupîtér. 



FRAGMENTS DONT LE GENAfi N £$T CONNI}. 

* 

Eloge d'Egine. 

£i|e est illustre la renommée d'Éaque , illustre est aussi 
Égine par ses yaisseaux : avec Faide des dieux elle fut fon- 
dée par une colonie de Doriens que conduisaient Hyllus 
et Ëgîmius. Ik vivent soumis à la règle , ne violant aucune 
loi diviné ou humaine à l'égard des étrangers. Pour le cou- 
rage ils ressemblent aux dauphins de la mer ; ils sont aussi 
de sages arbitres dans les Uavaux dts uiuâCâ cl des luttes ^ 

2. 

Smtenee, 

Dans les aclions c'est la fortune qui l'emporte et non la 
force. 

3. 

Grand probUme, 
Qu'est-ce que Dieu ? Qu'est-ce que le tout ? 

4. 

Surh9tMrt$» 

Car ils ne connaissent ni les maladies , ni la vieillesse , 
1 Ce f^agnaat est classé par Boek ^t Dltieo diiûil^a litbmiquei. 
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ni le travail « oeux qui onl une fois franchi i'Achéron aux 
flots retentissants. 

B. » 

Dieu qui dispense tout aux morleis ci ca aussi les charmes 
de la poésie. 

6. 

Sentence. 

Dieu peut , d'une nuit sombre, faire jaillir une lumière 
pure 9 et couvrir de profondes tén^res le vif éclat du jour. 

T. 

A Jupiter, 

Toi qui lauces la foudre, ô fils de Uhce. 

Sur Jupiter, 

Parce qu'il lui est échu plus d'avantage qu'aux autres 
dieux. 

9. 

Sur Minerve, 

Toi qui es assise près de la foudre brûlante, à la drmie 
de Jupiter. 

10. 

Lei dieux n'onl pas eoBisté de toute éternité. 
Dans un temps naquit Apollon. 

11. 

Sur Ap(dUm, 

Danseur, prince de itk gaité , Apollon au large carquois. 
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12. 

Sur Apollon, 
IL fut condamné à être très-propice aux mortels. 

13. 

Invocation. 

Reoda tes oracles , 6 muse» moi je ferai le prophète. 

U. 

Une muse m'a excité.... 

45. 

....Délient la chaîne des soucis accablants. 

16. 

Sur Baeehuê, 

Que Bacchus plein de charmes fasse croître les plants 
d'arbres , le pur éclat des fruits* 

17. 

Sentetice, 

Contente^toi d'un humble cyprès et laisse-là les forêts 
qui entourent l'Ida de Crété; moi je possède un petit coin 
de terre qui me donne des fruits : je ne connais ni les cha- 
grins , ni la discorde .t.. 

18. 

A Jupiter, 

Ce que je dois faire pour te plaire, 6 maître du ton- 
nerre, fils de Saturne, et pour être aimé des muses et 

chéri de la joie , voilà ce que je te demande. 



/ 

r 

I 
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19. 

ParoU» de SiUne. 

0 misérable mortel, ta dU des puérilités ea me vantant 

les 1 iciicââtiâ. 

11 aime les saintes prêtresses^. 

21. 
Sentence* 

Pour les justes Je temps est la meilleure sauve-garde. 

32. 

Sentence, 

Le roi qui i emporte sur tous les dieux, c'est le temps. 

23. 

Sur les Titans. 
Us sont assujettis par des chaînes , la tête en bas. 

24. 

Ils poussèrent les uus contre les autres leurs lances meur- 
trières. 

85. 

Race guerrière , issue de Persée. 

26. 

Sur leê Hamadr^âes* 
...Dont la vie était bornée à celle de Tarbre... 

1 Le mot grec désigne surtout les prêtresses de Gjbèle» de Gérés 
el de Proserpioe. 
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«7. 

Sur Ui Centaure», 

Dès que les Centaures eurent appris que les vapeurs 
d'un vin doux comme le miel domptaient les hommes, 
aussitôt» de leurs mains , ils renversèrent des tables le lait 
éclatant de blancheur, puis buvant dans des cornes d'ar- 
gent, ils s'enivrèrent. 

28. 

Sur U Utpithe Cœnui, 

Lancé contre de verts sapins, CkBUus descendit aux en- 
fers après avoir sillonné la (erre de son pied droit. 

29. 

Sur Hercule. 

Il dévorait les corps brûlants de deux bœufs placés au- 
tour d'un monceau de charbon et exhalant du feu : c'est 
alors que j'ai vu , que j'ai entendu le bruit des chairs et les 
profonds gémissements des os ; j'avais fort à propos beau- 
coup Je temps pour jouir de ce spectacle. 

30. 

Le destin. 

Selon la nature des choses.... la loi souveraine de tous'*^ 
les êtres mortels et immortels , apporte de sa main puis* 
santé une force irrésistible qu'elle soumet à la justice. Té- 
moins les hauts faits dUereule, lorsque, aux portiques 
Cyclopéens d'Eurj^sthée^ il amena les génisses de Gérjon 
qu'il n'avait ni demandées m achetées. 

31. 

Sur Hercule. 

Il tua douxe de ses fils ^ dans la fleur de l'âge et lui-même 
le treizième^ 

2 Le destin. - 3 Sljfcènes. ^ Le« fils de Mêlée. Nélée leur père. 
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32. 

Influence de VexempU', 

EaUoeque les exploits dePélée égal aux dieux n'ont^^pas 
excité à la gloire une foule de jeunes gens? D'abord avec 
le fils d'AIcmène il alla dans les plaines de Troie ponreon- 

quûili ia ceinture de l'Amazone^; puis, lorsqu'il eut, avec 
Jason, achevé une navigation glorieuse, il enleva Médée 
au palais de Colciios. 

33. 

Sur l9$ AfMtxonei, 

EUus dirigi^aient Tarmée des Syriens combalUnl au loin. 

34. 

Sur Œdipe. 

Il fit changer un arrêt du destin funeste aux hommes, 
et le silence ne couvrit point son nom. 

36. 

Sur le ^inœ, 

L'éniguie proposée par ia bouche cruelle de la vierge. 

36. 

....Entendant le son de vers composés pr un Dieu \ 

37. 

Paroles dt Pinâare. 

Je tisse pour les Aœythaonides un diadème aux riches 
couleurs. 

38. 
Sentence. . 

Ne révélons pas à autrui ie malheur qui nous frappe. 
6 Hippùijie. ' 7 Apollon docm de Pelée et de Tliètii. 
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Écoulez bien cet avis, il coiivitul de laire connaître pu- 
bliquement à tout le peuple les éTénements heureux et 
agréables; mais lorsque les dieux font tomber sur les 
hommes quelque infortune accablante^ il est sage de la 
tenir cachée dans les ténèbres. 

39. 
SetKenee. 

Gardez -TOUS d'adresser à tout venant d'inutiles dis- 
cours; quelquefois le silence est le parti le plus sûr; un 
langage hautain excite des rixes. 

40. 
Sentence. 

0 mon fils, règle ton esprit sur Tinsecte qui habite les 
rochers dans la mer; au sein de toutes les villes où tu 
vivras, loue le présent et sache changer de sentiments 
avec les lieux. 

41. 
Sentence. 

Car à réloge que nous faisons des noires se mêle le 
blâme. 

42. 

Sentence. 

O dieux! combien la pensée des mortels s'égare par 
ignorance I 

43. 

Sur Phénice. 

Il conduisit la troupe des I>olopes intrépides à manier 
la Tronde, utiles aux armes des Grecs qui combattent sur 
des chars. 
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44. 

Sur Ajax* 

Très-robuste Ajax, infatigable dans les combats. 

4ô. 
Sur TroU. 

Une épaisse Tuoiée s'élève encore des remparts. 

46. 

Moi, le matlre de ee temple, choisi8*moi avant tous 
pour que nous donnions ensemble des lois à cette con- 
trée. 

47. 

Souvent les héros se réunissaient à une taille modeste. 

4S. 

Vous connaissez le mut célèbre de Polymneste de Colo- 
phon. 

49. 

Swr U combat éfAr limite. 

Où la jeunesse d'Athènes jeta les bases glorieuses de la 
liberté. 

£0. 

Sur Xerseéê et son armie. 

Il les avait fait trembler tous en parlant pour le détruit 
sacré de la mer d'Hellé. 

51. 

EoUen, il chantait en suivant le mode dorique. 
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55. 

Sur le» ]prétres éf^ÀpoUon, 

Les Apol4onîdeB qui à Delphes aniionçtteiit les sahits 
oracles. 

53. 

Pindare rappelle sa naùiance pendant les fêtes pythiques, 

Laféte quinquennale» aux nobles hécatombes» où, pour 
la première Ibis, un berceau me reçut, enlïint chéri, en- 
touré de bandelettes^ 

54. 

Vanité de Pindare, 

Je Tiens de jeter une base d'or, dans mes chants sserés , 
en disposant areo art d'harmonieuses paroles , dont Tédat 
ajoutera encore à la gloire de l'iikistire Tbèèes dans la de- 
meure des dieux et des hommes K 

La grande roche de la brillante Thèbes. 

56. 

O malheureuse Thèbes. 

67. 

Car de la belle source de Tii))hossc 4ui a la douceur 
du miel et de Tambroisie.... 

Ô8. 

Sur Lacédémone, 

.M Oik brille la sagesse des vieillards, la lance des jeunes 
guerriers, et les chœurs, et les Muses el la joie. 

SpindarR rst né 521 nvant J. C. ; on croit qu'il mooral l'ao 435 
avant J. C. âgé de quatre-vinni «lix Ans. — 9 Bœegi mùmmtntum , 
Horace. — loprès d'AUarle e« Uéoiie. 
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Ô9. 

Sur Mendêi^K 

Mcndès en Egypte, au bord escarpé de la mer, sur le 
bras ie plus avancé du Nil , où les époux des chèvres ont 
commerce avec les femmes* 

60. 

Prophètes des Mjrcénéens aux blancs coursiers. 

61. 

Sur les Scythes. 

Race 4'hommes sottement hypocrite, les Scythes , à les 

ciilt;adi c, éprouvent en public de l'honcur a la vue d'un 
cheval tué; puis, en secret, ils viennent, de leurs dents, 
enlever la peau autour des pieds et de la tête. 

62. 

Et pour la ville brillante de Smyme. 

63. 

Invocation, 

Principe de l'héroïque ▼O'tUi 6 reine, ô vérité, ne brise 
point ma fol contre l'éGueil du mensonge. 

64. 

ProverU. 

Marchant à pied près d'un char Lydien. 

65. 

L'abîme du sombre tartare t'accablera sous une invin- 
cible nécessité. 

iiHeiidét, Égypta inrérienre, dans le Petil*Della, prèi 4e la 
boucbe da Nil» appelée Mendéileiioe. 
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66. 

Les fijreurs et les cris des inspirés qui dansent en agi- 
Uni leur téte. * , 

67. 

Les homines qui dans les cités recherchent trop ardem* 
ment les honneurs ou (a discorde, fléau nianifeste»i 



MM* 



68. 

£t découvre les mauirais fruits des cœurs. 



69. 

L'envie, compagne des bomnies vains. 

70. 

Problème. 

Est-ce par la justice ou par d'astucieuses intrigues que 
les hommes, habitants de la terre, élèvent un plus haut 
rempart? c'est ce que mon esprit ne peut sûrement dé- 
cider. 

Le cœur du juiU* 

Son cœur a pour douce compagne , pour nourrice de 

sa vieillesse, l'espérance qui gouverne surtout i'âme in- 
constante des mortels. 

72. 

Sentence, 

Les sages ont aussi loué extrêmement cette parole : 
«rien de trop.» 

73. 

Sentence* 

Aimez et soyez aimé dans le temps, convenable. Ne pour- 

21 
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suis pM» ô mon ftme, la folupté, après un nombre fixé 
d'annëct. 

74. 

EIIm onl des charmct , les faveurs secrètes de Vâsua. 

Puissance du vin. 

Lorsque les soucis rongeurs quittent le cœur des hom- 
mes, et que tout nous TOginone de mèoMSiir une mer 
d'opulence et d'or vers un rivage perfide , le pauvre alors 
est riche, les riches sont plus riches , vaincus par les traits 

de la vigne. 

76. 

Ceux qui ont confiance dans la richesse* 

77. 

Il n'y a rien à blâmer, rien à changer de ce que ia terre 
généreuse et les flots de la mer nous apportent^. 

78. 

€h)éi$ divert des hommes. 

L'un est content si des coursiers prompts comme la 
tempête lui rapportent des prix et des couronnes ; d'autres, 
s'ils vivent dans des appartements aux lambris d'or; celui* 
ci est heureux de pouvoir , sain et sauf» traverser sur son 
vaisseau rapide , les vagues de la mer^. 

79. 

Sentence, 

L'or est fils de Jupiter; ni teignes, ni vers ne le ron- 
* ProdQctiom de la aatare apportes A cellet 4e rart* — ^ A«f 



Digitized by Google 



nLkemns dont lb gbnrs n'bst pas gonni;. SaS 

gent; il est pour les mortels qu'ii charme ie plus précieux 
des biens. 

80. 

Sur les amres. 

Ils sont, pour ainsi dire, réduits comme des captifs à 

la condition d'esclaves , et blessés par des flèches d'or. 

81. 

Les Parcjucs qui nourrisseot dans l'opulence les pénibles 

souciâ. 

82. 

Obligés de supporter les chagrins d'autrui et un carac- 
tère d une auUe nature. 

83. 

Tremblez également devant un Dieu et devant un mor- 
tel chéri de Dieu. 

84. 

Sentence, 

Lorsque Dieu envoie à Thomme une joie, il a aupara- 
vant frappé son cœur d'une sombre tristesse. 

85. 

Personne ne se prépare volontairement du mal. 

86. 

Sentence* 

Les efforts des jeunes gens qui s'occupent des luttes 

trouvent la gloire; et» avec le temps, l'éclat de leurs 
œuvres s'élève jusqu'au ciel. 
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87. 

Sentence. 

La lenteur, au moment du combat , jette la vertu dans 
de profondes ténèbres. 

88. 

Sentûnee. 

Une hoiiie mueiic t iii^èclic ieâ vaincus de paraître aux 
regards de leurs amis. 

89. 

S'appuyer sur un faible rameau. 

90. 

Une audace intrépide et une sage prévoyance l'ont 
sauvé. 

91. 

Sentence. 

Le destin n'est arrêté ni par le feu ni par un mur de fer. 

■ 

93. 

Sentence, 

Rien n'est sûr pour qui n'offire aucune sûreté. 

93. 

Sentence, 

Aui chars, le cheval ; à la charrue , te bœuf; près du 
vaisseau l'agile dauphin s'élai^ce. Celui qui veut tuer un 

sanglier doit trouver d'abord un cbien courageux. 

Semblable au dauphin des mers que chsirment au mi* 
lieu des flots paisibles les aimables sons de la flûte. 
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96. 

Les Dauphins. 

Ils n'ont pointcessé pendant leur TÎe d'aimer les hommes. 

96. 

Pindare à ses ennemis. 
Derrière d'insolents renards je suis étendu fau?e lion, 

97. 

Où tes troupes de lions et de sangliers s'apprivoisent. 

98. 

Les troupes de lions Ibnt retentir leurs voix terribles. 

99. 

Les rayons de l'abeille industrieuse ont moins de dou- 
ceur que ma voix. 

100. 
Sentence» 

Ne soyez pas accablé par l'oubli* 

101. 

El un Dieu fut témoin..... 

103. 

Comme le bois aiiachc fortement au bois. 



FIN. 
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Pamnu au tenue de mon tniTail , je ne pu» le livrer 

à la publîcttë sans en tracer rapidement Thistorique. 

C'est en 1834 que l'idéo [)i eiiiiere m'en est venue. Pin- 
dare était un des auLcui\s prescrits pour le cmicours de 
Tagrégalion des lettres. Mais la peine et le U iiijvs que me 
coûta l'étude de ce po^te» m'io&pirèreDt la pensée d'apla- 
nir liésonaais la roule. 

Je €Oininunk|uaî mon projet à plusieurs inenabres de 
iHoWcrtité, qui l'approuTèrent tout d*abord; il a hl\u 
mille entraTes pour en suspendre si longtemps reiécalion« 
Souvent les difficultés même de la matière m'ont arrêté; 
souvent j'ai interrompu de longues et minutieuses recher- 
ches; puis bientôt je aie suis aiis à écarter de nouveau les 
épines quî entourent les fleurs des chants de victoire; 
toujours un attniit îrrésisliljle m'a ramené vers Pîndare: 
je puis jle dire, je Tai traduit parce que je l'ai airaé. D'au- 
tres causes trop réelles ont retardé cette publication ; les 
devoirs impérimix du professorat, la nécessité d'autres 
travaux parltouliers; une santé délabrée, de vives afflic" 
tions qui ne sont connues que de mon âme , et , pourquoi 
le tairai-je? des heures de découragement profond au mi- 
lieu des mécomptes de la vie : tous ces motifs affaibliront 
peut-être mes torts aux ;yeux des personnes qui m'ont 
reproché de parler souvent d'une œuvre qui ne paraissait 
jamais. Terminée en 1839, revue en 1840 et 1841, elle 
parait encore trop tôt , à mon avis , tant elle me semble 
imparfaite. Encore, si de loin en loin , il m'àrrtve de mar- 
cber dans la droite voie, le dois-je surtout aux conseils de 
loyaux amis. En blâmant sans pitié toutes mes fautes., 
toutes mes etreurs, à mesure que je les consultais, ils 
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m*oiil adressé la seule flatterie que j'aime ; ils m'ont jugé 
capable d'enteodre la Yérité* Puisaé-je en avoir profilé 
toujours I Mais souTent Pbomme voit le mieux, et lutte en 

vain pour le saisir. Je ne les prie pas moins de recevoir 
ici le témoignage de ma gralitiidc^ Je prie aussi les cri- 
li((ius, s'il en est jamais que ce livre InU resse, de ne pas 
m'épargner la sévérité de leurs jugeirienls; quoi qu'ils 
penseot de mon travail , ils n'en diront jamais autant de 
mal (|ue j'en saiSé Toutefois , je i'espère, ils ne l'oublie- 
ront pas; oe litre n'est desttsé, m aui hommes du monde , 
il est trop gntre; ni an littëmieurs qni ne connaissent 
pas les lingiMS anoiennes» il est trop elassi^; ni aus vé- 
ritables Hellénistes, il est au-dessous d'eux; ni aux 
des écoles secondaires, ils ne sont pas assez avancés; ni 
aux zélés auditeurs des cours publics de la c;i|)it;i]e ou des 
grandes^ cités de la France; kï patronage de sav ujîs pro- 
fesseinrs ne leur manque pas pour diriger leurs éludes , et 
des leçons animées dont mille fois préférables à la letËpe 
morte d'un tn-oetavow 

Mal* ai, en province» dans beaucoup de villes, au fond 
de penéiennata obeom, d'établissements oammunaui en 
rame» et même de oeMéges wjma sans bibliotfvèipies, de 
nobles jeunes gens , pauvres comme je Fai été , délaissés 
comme je l'ai été, et qui cependant révent un avenir 
meilleur, trouvent dans ce livre une courte et austère 
initiation à rintelligcnce de Pindare , je serai content. A. 
eux seuls j'ai pensé au milieu de travaux qui, bien que 
péoiUc», seront sans cesse pour moi un dher souvenir* 

Strasbourg , 2 juin 184K 

1 la f amsrcle f n parUonlier H. Gulard , jeune proféisaar plein 
^Tanaer puer l'art erac : m eritfqoa , aaisi 6ela<#6a qae Araneba r 
m*a toaf 0Qt été aUla dans la rériaioa ds mon aMnoisrit 
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